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Le 14 novembre 1980 

3 jeunes chômeurs de 
Vielsam détournent un bus 
scolaire. Leur but: parler 
des injustices sociales 

à la radio nationale. 


Le 18 février 1981 

les jurés de la Cour 
d’Assises du Brabant 
acquittent Michel Strée. 
‘(Il a parlé pour tous 

les jeunes chômeurs..." 


TOUTE UNE HISTOIRE 
POUR UN ANNIVERSAIRE 


L’asbl 22 MARS a 5 ans. 60 mois d'existence pour ce qui était un pari. C’est long. C’est court. 
C’est vivable. Et il y aura d'autres anniversaires. 

1977. Le début même de la crise économique. L’agonie du mouvement gauchiste de l'épopée 
soixante-huitarde. À la croisée des chemins. Rentrer ou sortir définitivement. 

Finiles rêves. Fini la croissance éternelle et la révolution à l’Université. Un monde crève. L'autre 
n'est pas encore prêt. L'époque est cruelle, sans angle mort. Notre espace de vie se rétrécit. 

La marge diminue et pourtant déjà... Conflit inévitable. Guerre économique, révolution informati- 
que, robotique, télématique.. 

Accouchement douloureux de ce qui pourrait être la société post-industrielle. Fini le travail alié- 
nant. Travailler deux heures par jour. La technologie au service de l’homme. 

L “équilibre de l’après-guerre se porte mal:La Coexistence pacifique a du plomb dans l’aile. Ça 
bouge à l'intérieur des zones, Les empires S’effondrent et se recréent. Qui mangera l'enfant? 

Le sol bouge sous nos pieds. Il y a 100 ans, le village. Il y a 50 ans, le continent. Aujourd’hui le 
monde. Et ça roule vite. 

Messieurs Gol et Reagan seraient-ils les champions du syndicalisme ouvrier (polonais) ? 

Monsieur Brejnev et Jaruselski sont contre les coups d'état (en Turquie). 

Mitterrand avait dit ‘‘non au nucléaire‘. 

La vérité n’est plus ce qu'elle était. 

Et pourtant if nous faut trouver un chemin. 

Nous TOUS ENSEMBLE. 

CONTRE les injustices sociales, l'autorité, le mensonge institutionalisé, le bourrage de crâne, 
les prisons, le nucléaire, le travail abrutissant, la bêtise, la misère qui arrive, 

POUR'plus de fraternité entre les hommes, de respect de l’autonomie individuelle, d'association 
libre, d'épanouissement, d'intelligence, d'abondance. 

Lerefus des idéologies totalisantes nous a emmené loin des camps de concentration intellec- 
tuels. Qu'ilnous porte maintenant à nous reconstruire. À réinventer une philosophie pour l’action. 
Pas un nouveau bréviaire. Des principes clairs. Une sorte de gouvernail. 

Dehors plus rien n'existe. La gauche au pouvoir fait le même nucléaire que la droite, À moins 
que ce ne soit l'inverse. Dans toutes les gendarmeries du monde, ils font gauche, droite, gauche, 
droite... Le parti polonais fait ses additions et emprunte aux banques ouest-allemandes. Les satel- 
lites télévisions et les radios disco-commerciales parlent de liberté d'expression. Le terrorisme 


: … frappe à la mitraillette, Dérisoire. Reagan menace des continents d'apocalypses atomiques. Il a été 


élu par moins de 30% des américains. C'est le jeu démocratique. 
Votez !1Ilen restera toujours quelque chose. 
STOP! 
D'abord savoir qui je suis, ce que je pense. Vraiment. Faire le point et regarder autour, devant, 


1 derrière. Retrouver mes amis. Retrouver mes racines. Savoir sur qui, sur quoi je peux compter. 
1 Attention à ne plus me faire avoir. Monter sur le bon bateau. Pas d'erreur sur la destination. J'en ai 
| marre de faire demi-tour. 


‘Trouver ceux qui vivent comme moi. Les rejoindre. 


SE DRER POUR VIVRE ET AGIR. Babar 
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Les anarchistes étaient re Ra 4e à Cie VAR 
Mot que les anars disaient rarement a aux dirigeants. F5 SE 
Oreiller usuel de l'anar. AE Ca 
Fracture avec violence. ESS 
Dans une locution qui signifie : « sansfixer de; jour». 
Connut plusieurs foyers d’anarchie, 


Les anars le préconisaient. 


Double voyelle. : 
Ceux qui confondent anars et bandits. 
Ce que suscite la peine de mort. 


VIT) Sigle d'un organisme qui aurait pu être fondé par 


Louise Michel. Pour les anars qui perdent la tête. 


VIII) Dans le désordre : patrie de Valéry et de Brassens. 


IX) 


X) 
XI) 


Céréale. 

Les anars voulaient les bouleverser. 
Esteras. 

Electrodes. 

Anarchiste. 


XII) On en trouvait de fortes, dans l'anarchie. 


Etoffe que l’on trouvait rarement dans la maison 
d'un prolétaire, 


Verticalement. 


1) 
2) 


3) 


s 


11) 
12} 


Part en l'air, dans la célèbre chanson de Raymond 
la Science. 

Alternative. 

Célèbre peintre et graveur belge, mais sans queue ! 
En naissant, 

Nom d’un anarchiste. 

C'est alors qu'il fallait se lever pour contredire 
un anarchiste. 

Lieux de combats de la Commune de Paris. 
Habitant d'une ancienne contrée d'Asie, 

Les drapeaux anarchistes l'étaient. 

Au tribunal, étaient lourdes pour les anars. 
Meuble. 

Autres meubles incomplets. 

Phonétiquement : bête noire des anars. 

Prolétaire sud-américain. 

Début de libertaire. 

Dans « l'anarchiste », il y en a six différentes. 
Eux. 

Natta. 

Pièce d’habillement inconnue au siècle dermier. 
L'anarchie voulait en créer une nouvelle. 

Ce que les Versaillais firent de Paris. 

Ouvrières. 

Demi. 

Raccourcir, par exemple un anarchiste. 

Ce que fut Thiers, face à Louise Michel. 


UNE SEVLE eut ; 
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où SEUL PROBLÈME : 
COMMENT 7 _ ? 
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É, es termes anarchiste et libertaire s’apparentent souvent à 
des vocables ‘‘fourre-tout‘‘ abondamment utilisés pour diffamer toute 
atteinte à l’ordre établi. Au fil des mois, la presse et la télé nous appren- 
nent que le dictateur Jaruselski a décidé de mettre fin aux menées anar- 
chistes et anti-socialistes en Pologne, que ia Bourse connait l’«anarchie» 
des cotations, que douze «anarchistes» ont été arrêtés en Italie, que 
l’«anarchie» règne au Salvador... | 


Le recours aux définitions données par les dictionnaires ne laisse pas 
davantage d'illusions. 


e Littré: ‘‘Anarchie = absence de gouvernement et par suite désordre 
et confusion. Anarchiste: fauteur d’anarchie, perturbateur‘". 


e Larousse: ‘‘Anarchie = état d’un peuple qui n’a pas ou n’a plus de 
chef, où le pouvoir gouvernemental n'existe pas, est entravé ou sus- 
pendu. Par extension = désordre, confusion. La doctrine anarchiste 
offre un singulier mélange d'’illuminisme désintéressé et de violence 
aveugle et brutale‘'. 


Ainsi l'affaire semble entendu: anarchisme est syronyme de désor- 
dre. ll est donc normal qu'à l’Est comme à l'Ouest, au Sud comme au 
Nord, les états traitent tous ceux qui se dressent contre l'arbitraire, 
l'injustice, d’«anarchistes». En cette période de fin de règne, d’élabora- 
tion et d'accouchement d’une société plus humaine, il est nécessaire de 
prendre conscience: le mouvement anarchiste ne se confond pas avec 
une association de malfaiteurs, même si la violence n’est pas absente 
(c'est un mal nécessaire) des perspectives d'action de certains anarchis- 
tes. ja 


Comme l’afflrme ‘‘la très sage Encyclopédie Universalis‘', «l’anar-\ 
chisme est un mouvement d'idées et d'action qui, en rejetant toute con- | 
trainte extérieure à l'homme, se propose de reconstruire la vie en com- /} 
mun sur la base de la volonté individuelle autonome». 4 


Il est indispensable aujourd’hui en Belgique francophone de connaitre 
les moments essentiels d’un mouvement social qui, pour n'avoir jamais 
été emprisonné dans les barbelés d’un parti politique, a joué et joue 
encore un rôle non-négligeable dans la vie des individus et dans l'his- 
toire des collectivités. 


Deux idées fondamentales ont guidé le texte qui suit: 
1/Les penseurs et théoriciens libertaires ont toujours récusé le chaos 


et le désordre. ‘‘La plus haute expression de l’ordre c'est 
l’anarchisme‘‘, ‘‘l’anarchisme c’est l’ordre moins le pouvoir‘‘… I}| 


importe dès lors de connaitre, au moins dans les grandes lignes les) | 
refus libertaires fondamentaux: refus face aux sociétés du passé, face à 
l’esclavage industriel qui apparait au milieu du 19° siècle, face aux affir- 
mations autoritaires marxistes exprimées lors de la 1°" internationale À 
épanoulies dans les paradis du socialisme: URSS, Chine. Refus de tout | 
ce qui embrigade l'individu ou le fait vivre dans une jungle sans merci. 


Des refus essentiels 








La lutte collective ou la lutte isolée contre 
l'autorité définit l'essence même de l'anar- 
chisme, cette Autorité pouvant être aussi 
bien l'Etat {contrainte politique) que le capital 
(contrainte économique) ou la Religion (con- 
trainte morale). On n'est point surpris dès 
lors de voir certains auteurs anarchistes 
découvrir dans les premiers âges de l'humanité 
les précurseurs de l'Anarchisme. L'existence 
de l'Autorité est en effet inséparable de 
l'existence de tout groupe humain. Le rejet 
de l'autorité est un phénomène très ancien. 
Lao-Tseu, six cents ans avant J.-C. notait 
dans son Livre de la voie et de la vertu : 
*’ Plus les décrets sont nombreux, plus la plè- 
be est pauvre. Plus # y a de lois, plus 
W y a dedarrons ”. 

| 4 


Des origines à Proudhon 


Prométhée, Satan, Jésus, Epictète, Dio- 


gène peuvent-ils être considérés comme anar- 


chistes ? ‘Jésus de Nazareth, écrit Ernest 
Armand, est le type de l'Emancipateur inté- 
gral... C'est le Révolté conscient, l'Incorrup- 
tible... Egalitaire, il enseigne à ses disciples 
que parmi eux H n'est nm serviteurs, mi 
maîtres. Libertaire, il rappelle’ que l'Esprit 
souffle où fl veut et recommande de n'ap- 
peler personne ” maître 


En fait, vouloir intégrer dans la ‘’ lignée 
anarchiste ‘ tous les révoltés équivaut à 





confondre l'histoire de l'anarchie avec l’his- 
toire de l'humanité. Dans cette perspective 
les jacqueries et les mouvements populaires 
{tel le mouvement communal des X° et Xje 
siècles ou le soulèvement des Hussites de 
Bohème au XVe siècle seraient à créditer à 
l'actif de l'esprit libertaire. 


WILLIAM GODWIN 
(1756-1836) 


Né le 3 mars 1756 dans le Comté 
de Cambridge, ce fils de pasteur reçut 
tout enfant une éducation très austère. | 

| Nommé pasteur dans le Comté de Hert- | 
| ford, il est alors séduit par la philosophie 
Helvétius. Après | 


1 de Rousseau, Mabliy, 
| avoir abandonné le ministère religieux et | 
délaissé toute foi religieuse, À publie en | 
février 1793 l'ouvrage qui consacre dans | 


toute l'Angleterre sa notoriété : ‘* Recher- | 
ches sur la justice en politique et sur son 
influence sur la vertu et le bonheur 
universel ‘‘ 


Nombre d'écrivains mériteraient alors le 
qualificatif d'anarchiste. Et la célèbre abbaye 
de Thélème serait un des hauts-lieux de 
l'anarchie, abbaye où toute la vie des reli- 
gieux ‘estoit employée non par Joix, statuz 
ju reigles, mais selon leur vouloir et ‘franc 
arbitre. Se levoient du lict quand bon leur 
semblait, beuvoient, mangeoient, travaillaient, 








































































2/ Pendant une trentaine d'années ( 
chiste s’est signalé à l’attention générai e 
parfois même spectaculaires. Il en est resté!| 
chol meurtrier ou d’une ‘‘Bande ä Bonnot“* co 
le visage du syndicalisme. Qui connait la pins 
IncrOYRDIement forte des premières assoclations d C 


L'actualité des idées libertaires est attes par des 
différents: contestation de la jeunesse, renouveat 
syndicalisme, contre-culture, actualité de Me 


pour la collectivité, liberté cantrs toutes les aléntone D 
physique, sociale, culturelle, économique, sexuelle... On 
des libertaires chaque fois que la liberté est en cause. Mais | 
tes n’ont Jamais eu, n'auront jamais ni place au pouvoir,’ ni fe 
cour, ni argent, ni influences politiciennes, ni relations parti 
aucun de ces moyens d'action dont leurs ennemis sont ab 
pourvus. I! n’ont rien à offrir qui puisse se confondre avoe] | 
sance politique. De la part de ceux qui possèdent le pouvoir, ils n 
vent espérer que des injures et des calomnies à plein torrent. LP 


DANS CES CONDITIONS L'ANARCHISME AURAIT DU ÊTRE. 
CENT FOIS... 


I! ne l’a pas été, car il s'appuie sur l'esprit libertaire Inhèrei Le: sa 
être humain: sa vitalité est donc celle des amants pe d 
Liberté. 1 


l’anarchisme. Du Japon à l’A Mrs en TT par la mn : 
tants libertaires se battent tous les jours contre l’état qu'il sc 
niste ou libéral. En Belgique, l'anarcho-syndicalisme fut pe 
gues années un moteur de lutte sociale. Nous espérons: ‘pour 
pour 1983 une histoire du mouvement libertaire dans. notre pays..." 
tk 4 ‘#4 

Rappelons pour terminer que notre but par cette édition. n'es t p: 

d'approfondir le sujet pour les spécialistes déjà au fait de la c Fe 


Nous espérons toucher ceux qui se retrouvent dans la lutte con 
tes les aliénations, sans pour autant avoir remonté le cours de li pu 
nes. Un jour peut-être. er 


Jormorent quand de désir leur venait... En 
leur reigle n'estoit qué cest clause : Fay ce 
que voudra 


peries, plus de vols, plus c 
d'assassinat pour dérober au, 
qu'il possède et dont nou S, ] 


Dans la même optique, ce 
révolutionnaires des années . 
œuvré à la réalisation de: 
quement anarchistes. En plei 
temps 1793, les Enragés,.a\ 
et Varlet s'en prennent” l 
réclament la taxation et ‘lai: C 
denrées de première.r 
‘le despotisme sénatorial, 
le sceptre des rois ” 
diquent le droit à linsui 
extrême d'une souverai 
Jean-Jacques Rousseau 
verain ‘ c'est eux-mêmes à 

Er 
Terme d'insulte. our (= 
force évidente on se. 





Rabelais : « Fais ce que voudras », éfait une des sens la chanaon. figure 
devises des membres de son abbaye idéale. popula 
honnête curé ”.. : = : 


Les philosophes du XVille siècle, Diderot, 
Voltaire, Jean-Jacques Rousseau... qui ont 
largement contribué à l'ébranlement et à-la 
ruine de l'Ancien Régime et ont développé 
les idées de liberté, de justice, d'égalité trou- 
veraient une place de choix dans l'anthologie 
de cet anarchisme universel ; tout comme 
Jean Meslier, curé d'Etrépigny. de 1689..à 
1729, qui laisse dans son Testament une 
peinture de la société idéale : ‘’ Les hommes. 
devraient tous égälement posséder et. jouir 
en commun de tous les biens et de toutes 
les richesses de la terre... Si les hommes 
mangeaient sagement entré eux les fruits. de 
leurs travaux et de leur industrie, s'ils parta- 
geaient également les biens de./a terre, is 
auraient suffisamment lieu de vivre tous heu- 
reux et contents. Alors plus d'inquiétude 
pour le nécessaire de la vie, plus de procès,\ 
plus de haines, plus d'envies, plus de trom- 


loi. Chacun est dc 
Doivent par co 
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de Dieu, l'humain 
omrme. Ma cause, 
F l'humain, elle n'est 















n'a re qu'un bu, ‘Ame 
ordonner l'individu, l'assujettir à la 
énérele ; il ne dure qu'autant que 

‘a re sa QRRUTe et An ‘est 







} 
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É 2 Le Lober n'est rien qu'un Etat FR 
“l'Etat et dans cette ruche plus petite 
" “" paix ” doit régner comme dans la 
| grande... Ce n'est pas contre l'Etat mais 

contre l'individu gue viennent échouer 
betrse briser tous les partis... Mais les 

êtres uniques s'appartenant en propre 
Psont-fs un parti ? Comment pourraient- 
"fs S'appartenir en propre, s'ils apparte- 
. | naïent à un parti ? 





EU: rene que quelqu'un est pris dans les 
filets de l'obéissance, écrit-il, et qu'il est 
accoutumé à régler ses pas Sur ceux 
de quelqu'un d'autre, Sa raison et son 
14e _ intelligence demeureront infailiblement en- 
dormies. Le règne de Ja Raison abolira éga- 
“lement l'Etat, le gouvernement, mal absolu 
puisqu'il est l'abdication de notre propre ju- 
entet de notre conscience. ” La raison 
enfin la propriété privée qui ‘’ noie 
a des hommes dans des soucis 


sera He tionnée en multiples D elites 
oisses où les Prime s’ REP à Le. 


t à sa re simple expression : Une 
ure bar Ha Les différends entre 


aucun cas. Le but sera atteint 
on mutuelle. Ainsi des conver- 
mrne à homme amèneront pro- 
le-règne de la vérité, l'éclat 
anchie de la mort. L'Angleterre, 
dans ses salons et ses intel- 
assionne pour les idées de 
ri LOIS CO et “ie 
is : 


“porte à Fes à à la 
Dès lors le prophète 
. Lui qui a dénoncé le 
pire des lois, se marie 

» besoin, il ne 
à réclamer de 


|" avec Une mère folie. Le soir. 


mariage et qui vi présentement 
après ses 
cours, Stirner fréquente la taverne du caba- 
retier Hippel, où se réunit bruyamment ja 
“ Ligue des Affranchis ‘’, “ Chez les Affran- 
chis, écrit E, Armand, on discutait de tout 
et sur tout ; sur la politique, sur le socialisme, 
sur l'antisémitisme, sur la théologie, sur la 
notion d'autorité. ” 


Sous l3 fumée des longues pipes et dans 
le bruit des chopes remplies de bière, Stirner 
‘paisible ennemi de toute contrainte ‘‘, di- 
sait Engels, toujours quelque peu à l'écart 
du tapage et des cris, ne reste pas Insen- 
sible aux charmes de Maria Dänhardt qui 
devient sa deuxième épouse en 1843. En 
1844, Stirner publie un livre, son seul livre : 
“# ! ‘Unique et sa propriété “. D'emblée, c'est 
le triomphe. Mais très vite la misère surgit. 
La direction de l'institut de jeunes filles 
juge opportun de se séparer d'un enseignant 
aussi original. Des travaux obscurs de tra- 
duction, le lancement d'une laiterie, qui 
tourne au fiasco, n'arrivent pas à sauver 
Stirner des griffes des créanciers. Après deux 
séjours en prison il meurt oublié le 25 juin 
1856. 


it taut attendre les travaux de l'allemand 
John-Henry Mackay, à la fin du XIXe siècle, 
pour que le nom et l’œuvre de Stirner res- 
suscitent et prennent une place de choix 
dans l'histoire de l'anarchisme. ‘“ L'Urigue 
et sa propriété ” est en effet, .selon l'expres- 
sion de Victor Basch, ” la Bible de l'Anar- 
chisme individualiste ou de l'individualisme 
anarchiste ”, Comme toute Bible, il ne livre 
son secret qu'au terme d’une lente méditation. 


À l'inverse de Fuerbach, qui érige l'Homme 
ou l'Humanité en absolu, Stirner voit dans le 
moi individuel, le moi en chair et en os, la 
suprême valeur : ” Qu'aï-je à faire de réaliser 
l'humain en général ? Ma tâche est de me 
contenter de me suffire à moi-même. C'est 
Moi qui suis mon espèce. Je suis sans règle, 
sans loi. sans modèle “. Dès lors il est fon- 
damental: de débarrasser l'individu de toute 
cette gangue d'aliénations que les Eglises, 
les lois, l'Etat, la bourgeoisie libérale, ont 
édifié au cours des âges. Au terme de l'entre- 
prise purificatrice, /‘Unique regarde comme 
sa propriété tout ce qui s'offrait à lui, ne 


UN RÉQUISITOIRE IMPITOYABLE 


“O personnalité humaine ! se peut-il 
que pendant soixante siècles lu aies crou- 
pi dans cette abjection ? Tu te dis sainte 
| et sacrée et tu n'es que la prostituée, 

infatigable, gratuite de tes valets, de tes 
moines et de tes soudards ! Tu le sais et 
tu fe souffres ! 


| Etre ‘gouverné ”, c'est être gardé à 
| vue, inspecté, espionné, dirigé, légiféré, 
réglementé, parqué, endoctriné, prêché, 
| contrôlé, estimé, apprécié, censuré, com- 
mandé, par des êtres qui n'ont ni le titre, 
| nf science, ni la vertu Etre ‘ gouver- 
\né“ c'est être à chaque opération, à 
chaque transaction, à chaque mouvement 
noté, enregistré, recensé, tarifé, timbré, 
toisé, coté, cotisé, patenté, licencié, auto- 
risé, apostillé, admonesté, empêché, ré- 
formé, redressé, corrigé. C'est sous pré- 
texte d'utilité publique et au nom de 
l'intérêt général, être mis à contribution, 
exercé, rançconné, exploité, monopolisé, 
concussionné, pressuré, mysürié, VOlé ; 
puis, à la moindre résistance au premier | 
mot de plainte, réprimé, amendé, vil- 
pendé, vexé, traqué, houspilé, assommié, 
désarmé, gerrotté, emprisonné, fusillé, mi- 
| traié, jugé, condamné, déporté, sacrifié, 
| vendu, trahi, et pour comble, joué, berné, 
l'outragé, déshonoré. Voilà le gouverne- 
| ment, voilà sa justice, voilà sa morale ! 
Et dire qu‘ y a parmi nous des dérmo- 
Crates qui prétendent que le gouverne- 
ment 3 du bon des socialistes qui 
| soutiennent, au nom de la Liberté, de 
| J'Egalité et de la Fraternité, cette igno- 
minie; des prolétaires qui posent leur 
candidature à la présidente ce la Répu- 
| blique Hypocrisie ! 


dans ‘idée générale de la Révolution 
au XIXe siècle ” 
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PIERRE-JOSEPH PROUDHON 
{15 janvier 1809-19 janvier 1665) 


Tous les théoriciens libertaires n'ont | 
cessé de revendiquer Proudhon comme! | 
leur inspirateur, de voir en. lui le. vrai, | 
père de l'Anarchie, ‘ Maïs, note Jean 
Maitron, la richesse, la complexité, voire | 
les contradictions de sa pensée sont telles 
que les groupements les plus divers ont 


fait appel à son patronage. Indépendam- | 
| ment des anarchistes, certains monar- 
chistes, des syndicalistes ont pu se récla- 
mer (à tort ou à raison) de Proudhon ” 
Tout en évoquant la vie de Proudñon, il 
est donc important de bien saisir l'origina- 
lité de la doctrine proudhonienne, de'per- 
cevoir en quel sens cette pensée fut Ja 
première expression de la doctrine anar- 
chiste, 


un vrai fils du peuple 

Proudhon est le seul théoricien ‘ sacia- 
liste ‘” venu de la classe ouvrière. Ce cin- 
quième enfant d'une cuisinière et d'un ton. 
nelier de Besançon connaît une jeunesst 
rude. Une bourse d'externe au Collège de 
Besançon lui permet d'entreprendre ses étu- 
des classiques. À 18 ans, pour faire vivre sa 
famille, il doit travailler comme typographe, 
‘connaît là chômage, quête le travail de: ville 
en ville, ce qui ne l'empêche ni d'apprendre 
l'hébreu, ni d'étudier la Bible, la théologie, 
la linguistique. À 29 ans, il passe le baccalau- 
réat. Une bourse allouée par l'Académie de 
Besançon lui permet de venir à Paris, où il 
suit les cours du (Collège de France et 
de l'Ecole des Arts et Métiers. 


En 1839, il publie son premier ouvrage 
“ De la célébration-du dimanche ”. En 1849, 
* Qu'est-ce que la Propriété ? ‘le rend célè- 
bre dans le monde entier. Karl Marx n'hésite 
pas à écrire dans ‘La Sainte Famille ” 
que cet ouvrage ‘a pour l'économie sociale 
moderne la même importance que l'ouvrage 
de Sieyes ‘ Qu'est-ce que le Tiers-Etat ? 
pour la politique moderne ”, Son livre est le 
manifeste scientifique du prolétariat français. 


Traduit devant la Cour d'Assises du Doubs 
sous le triple motif d'attaques contre Îa 
propriété, d'excitation à la haine et d'outrage 
à la religion, son acquittement ne le sauve 
pas des embarras d'argent. Il quitte Paris et 
gagne Lyon, où ses amis, les frères Gauthier, 
lui offrent une place de commis dans leur 
entreprise de transports. ll fréquente des 
révolutionnaires ‘ mutuellistes ‘’, publie en 
1843 “ La Création de l'Ordre dans l'Hurmanñi- 


té “ et en 1846 ” Système des Contradic- 


tions économiques “ ou ” La philosophie de 
la Misère “. Ce dernier ouvrage entraîne la 
rupture entre Proudhon ét Karl Marx. 


Installé de nouveau à Paris, Proudhon 
dirige fin 1847 le journal Le Peuple. || est 
élu député à l'Assemblée Constituante de 
1848. Il développe à la tribune de l'Assem- 
blée une proposition de loi qui élargit son 
premier projet : 


eue /es propriétaires consentent la remise 
pendant trois ans d'un tiers du montant 
des loyers et fermages dus par les chô- 
meurs. 


CI 
© Pour ranimer la vie économique, il réclame 
en effet la gratuité de la circulation des 
capitaux. Par 691 voix contre deux, un 
ordre du jour condamne le projet de loi 
comme ‘une atteinte odieuse aux prin- 
cipes de la morale ”. Louis Blanc lui-même 
vote avec la majorité. Seul le canut fyon- 
nais Greppo joint sa voix à celle de 
Proudhon. 


En novembre 1848, Proudhon est un des 
30 opposants à la Constitution, votée par 
739 voix. En mars 1849, il est condamné 
à trois ans de prison pour offense au Pré- 
sident de la République (du 7 juin 1849 
au 4 juin 1852) et incarcéré à Sainte Pélagie. 
Hy écrit les “Confessions d'un Révolution- 


+ de” 
sont ainsi brossés avec une. fermeté: Lis les 4 
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thématiques, en: compagnie, de “safe et 
de ses enfants. Dans des cond iciles, 
il poursuit son travail de réflexion et publi 
en 1861. “La guerre ete paix © K: profitant 
d'une amnistie, il rentre. en, rance, prend : 
résidence à Passy et avant sa mo 1865). 
trouve le courage de rédiger. deux liv m- 
portants : ‘ Du principe fédératif et de la 
nécessité de reconstituer. le parti. de a 




























































































Révolution ” et ” De là capacité politique 
des classes ouvrières ” 








La doctrine politique 


Proudhon veut avant tout émanciper et 
régénérer l'ouvrier par la récupération de ses 
instruments de production. Il este donc en- 
nemi du capital, adversaire de l'Etat, hostile 
à tout pouvoir. 


La dénonciation du règne de l'Autorité 
est une des constantes de la pensée: prou- 
dhonienne, surtout dans les années qui 
voient la montée et l'implantation du régime 
bonapartiste (1850-1855). “” On raconte, écrit 
Proudhon dans ‘Qu'est-ce que la pro- 
priété ? “ qu'un bourgeois de Paris du XVIIe 
siècle ayant entendu dire qu'à Venise # ny 
avait point de roi, ce bonhomme ne pouvait 
revenir de son étonnement et pensa mourir 
de rire à la première nouvelle d'une chose 
si ridicule. Tel est notre préjugé tous 
tarit qué nous sommes nous voulons un chef 
ou des chefs * 


nt 


A ses jeunes lecteurs, qui reconnaissent 
en lui un républicain, Proudhon n'hésite pas 
a répondre : Je suis anarchiste... Vous 
venez d'entendre ma profession de foi sé- 
rieuse et mürement réfléchie ; quoique très 
any de l'ordre, je suis, dans toute la force 
du terme, anarchiste. 

L'anarchie n'a pourtant rien à voir avec le 
désordre ou le chaos. L'anarchie ” forme de 
gouvernement dont nous approchons tous 
les jours ”, cette ‘absence de maitre, de 
souverain “est, sera le résultat de l'évolution 
des sociétés : au fur et à mesure des progrès 
dé la réflexion, de l'observation, de la scien- 
ce, l'homme finira par comprendre que 
“rois, munistres, magistrat et peuples, en 
tant que volontés, ne sont rien pour /a 
science et ne méritent aucune considération ‘ 
Dès lors “l'autorité de l’homme sur l'homme 
est en raison inverse du développement intel- 
lectuel auquel cette société est parvenue 

Ainsi plus de lois: ‘je n'en reconnais 
aucune ; je profeste contre tout ordre qu'il 
plaira à un pouvoir de prétendre nécessité 
d'imposer à mon bre arbitre. Des fois! 
on sait ce qu'elles sont et ce qu'elles valent. 
Toiles d'araignées pour les puissants et les 
riches, chaînes qu'aucun acier ne saurait 
rompre pour les petits et les pauvres, filets 
de pêche entre les mains du (Gouverne- 
ment ”. De surcroît l'abondance, l'inflation 
permanente de lois votées par les assemblées 
successives permettent-elles à quiconque de 
se retrouver dans pareil ‘’ dédale ” ? Surtout, 





5 | e 
71 ‘Anarchie, ‘journal de l'ordre ” : 
pourvu de lecteurs. 


Ait ‘cæurastay { re 1862) ; fils 
‘un médecin bourguignon républicain : 
RARE des hôpitaux de Paris ; républi- | 
| Cain, socialiste, anarchiste. Après 1849 


rope. [12 diffuse sur /3 fraternité des 
peuples et contre l'autorité de multi- 
ples ouvrages dont ‘” Hurrah !!I ou Ja 
Révolution par les Cosaques ‘. 


eJoseph Déjacque (1821-1867) : socia- 
liste internationaliste émigré à Londres, 
puis aux U.S.A., rédige “Le Liber 
taire ‘’, évoque un communisme anar- 
chiste. 
le mode de confection des lois empêche tout 
citoyen conscient de leur accorder le moindre 
crédit : ”’ La loi a été faite sans ma partici- 
pation.. L'Etat ne traite point avec moi; 
il n'échange rien ; il me rançonne. La récusa- 
tion des lois conduit tout. naturellement 
à celle de la justice rendue par la sociét 


” L'homme seul a le droit de juger... La 
justice est un acte de la conscience, essen- 
t'element volontaire : or la conscience ne 
peut être jugée, condamnée ou absoute que 
par elle-même ”. Ceci implique la suppres- 
sion totale et définitive des cours et tribunaux. 
groupements ou Etats fédérés seront de 
taille plus restreinte. 


Sur le plan économique, Proudhon voit 
l’affranchissement des producteurs et des 
consommateurs dans l'avènement du. mu- 
tuellisme, mutuel étant synonyme de ” réci- 
proque ‘’, ” réciprocité ‘’. L'organisation du 
travail doit s’opérer en dehors du pouvoir 
et sans recourir au capital. ” L'atelier doit 
remplacer le gouvernement. Le citoyen a 
succédé à l'honneste homme, le producteur 
va succéder au citoyen. ” 


Ici les travailleurs agissent de leur propre 
initiative, sûrs de percevoir de justes salaires, 
certains de consommer des produits offrant 
toute garantie. Afin d'abolir ” /4 royauté de 
l'argent ” et de créer ‘l'égalité entre les 
produits ”, Proudhon s'emploie vainement à 
fonder une Banque d'échange puis une 
Banque du Peuple, utilisant à la place du 
numéraire des billets de crédit ou bons de 
travail et pratiquant la gratuité des prêts ou 
de l'escompte. 


Grâce à ces structures originales, le pou- 
voir part désormais du bas : le gouverne- 
nent ou commission exécutive centrale (tou- 
jours révocable) est élu par une délégation 
législative choisie par les groupes locaux. 
L'individu devient le seul maître de son 
existence. L'accord de l'intérêt de chacun 
avec l'intérêt de tous réalise la Révolution. 

Quant au suffrage universel, il est bien 
incapable de discerner les mandataires sou- 
cieux des intérêts du peuple ! Le peuple, 
tel qu'il se révèle au forum, dans les urnes 
du scrutin ‘’, est en effet incapable de re- 
connaître les plus vertueux et les, plus ca- 
pables : le choix de Louis-Bonaparte est à 
cet égard édifiant. Et surtout ‘” gu'ai-je be- 
soin de mandataires, pas plus que de repré- 
sentants ? Et puisqu'il faut que je précise 
ma volonté, ne puis-je l'exprimer sans le 
secours de personne ? ” 


Ayant fait table rase de l'Autorité exprimée 
par l'Etat, l'Eglise ou le Capital. Proudhon 
aperçoit sous les rayons de la Justice, ” as- 
tre central qui gouverne toutes les sociétés ” 
les grands traits de la société future surgie 
de la révolution sociale. Le système fédéra- 
tif est pour lui la seufé” synthèse valable 
entre l'autorité et la liberté. Dans le fédé- 
ralisme, le contrat libre se substitue en effet 
aux lois imposées : ‘Qui dit fiberté, dit 
fédération, ou ne dit rien ”. ‘ Qui dit répu- 
blique, dit fédération ou ne dit rien “. ” Qui 
dit socialisme, dit fédération, ou ne dit 
encore rien “ 


Le fédéralisme politique, en‘‘éliminant la 
raison d'Etat, limite le pouvoir central au 
profit des groupements et pouvoirs locaux ; 
il réalise ainsi la nécessaire décentralisation. 
Décentralisation d'autant plus réussie que les 
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La première Internationale des Travailleurs 
est constituée à Londres lors du meeting 
de Sant-Martin's Hall le 29 septembre 1864. 
Elle tient son premier congrès à Genève, 
du 3 au 8 septembre 1866. En l'absence de 
Marx, l'influence des proudhoniens français 
est prépondérante ; ces derniers Voient dans 
l'extension du ‘ mutuellisme ” la clé de 
l'émancipation ouvrière, veulent fonder l'é- 
change par “ l'organisation d'un système de 
crédit mutuel et gratuit’, se refusent à 
détruire la société existante par des grèves 
où la révolution mais veulent seulement 
l'aménager. 


Au Congrès de Lausanne (2-8 septembre 
1867} les proudhoniens reconnaissent que 
"* J'émancipation sociale des travailleurs est 
inséparable de leur émancipation politique ” 
Mais en France les poursuites engagées à la 
demande du gouvernement impérial contre la 
section parisienne de l'Internationale présidée 
par Tolain se terminent par la dissolution 
de la Commission parisienne. Eugène Varlin, 
élu au deuxième bureau de la section fran- 
çcaise, s'est rallié aux conceptions des collec- 
tivistes antiétatistes ou communistes non 
autoritaires, Son influence supplante dès lors 
les thèses ” mutualistes " de Tolain. 


Au Congrès de Bruxelles (6-13 septembre 
1868), les délégués reconnaissent la grève 
comme une arme nécessaire et légitime, 
comme une nécessité dans le cas où une 
guerre viendrait à éclater entre les diffé- 
rents pays. Partisans de la propriété indivi- 
duelle, garantie de la liberté des citoyens, 
les mutuellistes proudhoniens se rallient à la 
collectivisation du sol et des moyens de 
transport. 

Le congrès de Bâle (5-12 septembre 1869) 
confirme les précédentes affirmations. Est-ce 
le déclin du proudhonisme ? ou bien la prise 
de conscience des proudhoniens désormais 
convaincus de l'inéluctable liaison entre révo- 
lution sociale et révolution politique ? Le 
Congrès appelle enfin les travailleurs à ‘’ s'em- 
ployer activement à créer des sociétés de 
résistance dans les différents corps de mé- 
tiers ’. Ces sociétés de résistance ou syndi- 
cats sont cependant pour Eugène Varlin un 
levier, une méthode d'éducation, une école 
de combat vers la Révolution. 


Les idées de Marx l'emportent donc d’une 
certaine manière. ‘ Messieurs les Parisiens 
avaient la tête pleine des phrases de Proudhon 
les plus vides : ils parlent de science et ils 
ne savent rien ‘’. Pourtant le conflit callecti- 
visme autoritaire contre mutuellisme anarchi- 
sant se tourne à présent en duel entre 
Marx et Bakounine. 





Édteurine (1814- 1876) 


“ Bakounine et la révolution se confon- 
dent ‘, a-t-on dit. ” Les anarchistes se récla- 


ment de lui a-t-on écrit. Et Kaminski a 
sans doute raison d'affirmer °H y a 
sans doute peu d'hommes qui soient de- 
venus. anarchistes, uniquement parce qu'is 
ont lu les œuvres de Bakounine |\à l'inverse 
des marxistes pour lesquels la connaissance 
de la doctrine de Marx est souvent primor- 
diale). Les anarchistes le rencontrent sur 
feur chemin, ils n'ont pas besoin de se 
laisser convaincre par lui, ils se reconnaissent 
tout de suite en lui. {ls trouvent en lui 
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leur idéal : en me d'action qui Fe en ac- 
tion perpétuellement. Et voilà leur précur- 
seur ! L'histoire de la rencontre d’un ‘anar- 
chiste avec Bakounine mort ou vivant est. 
toujours la même. C'est le coup de foudre. 
Leur coïncidence théorique n'est que posté- 
rieure ‘‘. Effectivement la biographie de Ba- 
kounine révèle l'histoire d'une force de la na- 
ture peu commune. | 


Michel Bakounine, né le 8 mai 1814, 
est le troisième enfant d'une famille de nobles 
libéraux russes retirés sur leurs domaines 
après l'échec du mouvement décabriste de 
1825. Son père, seigneur qui règne sur mille 
‘* âmes ‘”, l'envoie à l'Ecole d'Artillerie de 
Saint-Pétersbourg. Après avoir dérnissionné 
de l'armée, il s'en va à l'Université de 
Moscou, fréquente les ‘’ occidentaux ” et les 
* slavophiles ‘’, lit Fichte, Kant, Hegel, con- 
serve pour sa sœur Tatiana un amour pas- 
sionné. À 26 ans, il! part à Berlin afin de 
s'y préparer à la carrière de professeur d'uni- 
versité. La philosophie allemande lui révèle 
le visage de la révolution et donc son propre 
destin. En 1842, il est à Dresde, fréquente 
la noblesse saxonne, lit les théoriciens socia- 
listes français. Surveillé par la police, il 
passe en Suisse, s'arrête un moment à Zurich 
et à Berne, mais toujours épié se rend en 
Belgique puis à Paris où il s'installe en 
juillet 1844. Il y fréquente les démocrates 
et les socialistes, discute des nuits entières 
avec Proudhon, s'affirme publiquement soli- 
daire des Polonais asservis par le régime 
tsariste et refuse tout naturellement d'ob- 
tempérer à l’ukase qui lui enjoint de rentrer 
en Russie. 
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1848 ! La Révolution éclate partout en Eu- 
rope. À Paris, Bakounine se dépense sur tous 
les fronts. ” Que/ homme ! quel homme ! ” 
dit le préfet de police Caussidière. Le premier 
jour de la Révolution, il fait tout simpiernent 
merveille, mais le deuxième il faudrait le fu- 
siller. ”’ C'est qu'en effet dans la révolution 
cette ‘” fête sans commencement et sans fin ‘”, 
Bakounine est ‘’ comme ivre ‘’, voyant tout 
le monde et ne voyant personne. Enthousias- 
me, griserie... Lucidité aussi, car Bakounine 
comprend que ‘si la royauté ne. disparaît 
pas complètement de la surface de l'Europe ” 


la Révolution périra. Toutes ee see ï 


se résument. chez B 
Barricades et prison 


Bakounine fomente alors le projet de 
soulever la Pologne. Heureux de se débar- 
rasser de pareil personnage, le gouvernement 
français lui remet deux mille francs. Seul 
avec sa flamme révolutionnaire, Bakounine 
part donc vers l'Est. En Allemagne, il ren- 
contre Kart Marx. Surveillé par la police 
prussienne, il passe en Bohême, où il espère 
soulever l'armée restée fidèle à l'Empereur 
d'Autriche. Vains espoirs. Les troupes du 
général Windischgraetz écrasent les barri- 
cades de Vienne et celles de Prague, où 
Bakounine s'est bravement battu. 
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Ses échecs ne l’accabient pourtant pas et 
pas davantage les calomnies diffusées par la 
Neue Rheinische Zeitung, journal de. Marx 
désignant Bakounine comme un agent à la . 
solde de la Russie : calomnies que la rédac- 
tion devra à ‘ailleurs démentir peu après. 
Expulsé de Prusse et de Saxe, Bakounine 
lance son célèbre ‘” Appel aux Slaves ” 
premier document qui préconise la constitu- 
tion en Etats des Slaves non russes, tandis 
qu'Engels et Marx affirment encore : “ Des 
peuples qui jamais n'ont eu d'histoire... qui 
n'ont aucune vitalité n'arriveront jamais à une 
indépendance quelconque ” 


nale.… est dans les 
et dans le mou mer 


Début mai 1849, à Dresde, on édifie des 
barricades pour arrêter les Prussiens. Aux 
côtés de Richard Wagner, Bakounine est 
une fois encore avec les insurgés. Son titre 
d'ancien officier lui donne une place dans 
l'état-major insurrectionnel. Mais le roman- 
tisme ne peut rien contre les troupes aguer- 
ries de Frédéric-Guillaume. Les  Prussiens: 
arrêtent Bakounine, le condamnent à rnort, 
le livrent aux Autrichiens, qui le destinent 
à la pendaison, puis l'expésiont fralemenb 
aux Russes (mai 1851). Ÿ% 
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le symbole de leur mouvement émancipateur. 


que représente-t-il ? La réponse de Bakou- 
nine est nette : ‘’La somme des négations 
ï des libertés individuelles de tous ses mem- 





Blanqui : l'adepte de la Liberté passa la moitié de son 
4 existence en prison ! 
4 bres ; ou bien celle des sacrifices, que tous 
i “ses membres font, .en renonçant à une por- 
Du——conderleur liberté au profit du bien commun... 
Mu Donc à où commence l'Etat la liberté indi- 
nn juele cesse et vice-versa... L'Etat a tou- 
EL: jours été le patrimoine d'une classe pri- 
Re vilégiée quelconque : classe sacerdotale, 
classe nobiliaire, classe bourgeoise, classe 
….bureaucratique... L'Etat c'est l'autorité, la do- 
T7 mination et la puissance organisée des clas- 
ic: et soi-disant éclairées sur 
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LOCelui qui veut adorer Dieu doit, 
faire de puériles illusions, renoncer 
ta sa liberté et à son humanité 
est en effet l'essence de la religion ? 
“nette : ”/'appauvrissement, 
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L'Môtel\de Ville de Paris. En 1789, en 1830 et en 1848 le lieu vibra d'une fièvre intense. La République y fut 
‘proclamée le 4 septembre 1870. Au printemps de 1871, daté de ce document, les Fédérés en ont fait 












James Guillaume (1844-1916) 


ll est sans contredit le principal acteur | 
de l'histoire de la Fédération jurassienne. 
Fils d'un conseiller d'Etat et jeune profes- 
seur au Locle, il a été démis de ses fonc- 
tions à cause de ses activités locales dans 
l ALT et de ses opinions religieuses peu 
orthodoxes ; il s'est établi à Neuchâtel, 
où restera jusqu'en 1878, travaillant 
d'abord dans imprimerie familiale puis 
vivant de traductions et de lecons. Pendant 
neuf ans.i rédigera les journaux de l'inter- 
nationale dans le Jura. 


Sa foi en la révolution implique un 
ascétisme dans la vie quotidienne, une 
morale très puritaine ; ancré dans la réa- 
lité de son pays et de son temps, il sait 
que ce qu'il propose n'a pas de valeur 
universelle, que la révolution n'a pas beau- 
Léoup de chances en Suisse et que c'est 
{à pourtant qu'il faut porter la plus grande 
attention. Avec les hommes de son camp, 
Ü jouera toujours les médiateurs et les 
modérateurs, refusant le qualificatif d'a- 
| narchiste, qu‘il trouve extrémiste et offen- 
sant, auquel il préfère celui plus: explicite 
de collectiviste. 


Marianne Enckel! 





“La Fédération jurassienne “ p. 23-24 


L'influence de Bakounine 
au sein de l'Internationale 


L'opposition des collectivistes partisans de 
la propriété collective et des mutuellistes 
partisans de la propriété individuelle et de la 
libre association sous forme contractuelle et 
fédérative, cette opposition se trouve renfor- 
cée par l'adhésion de Bakounine à l'interna- 
tionale. 


Au Congrès de Bâle, en 1869, la presque 
totalité des délégués, dont Bakounine, s'est 
prononcée pour la propriété collective. Mais 
deux courants distincts se dessinent : l’un 
représenté par les socialistes anglais, al- 
lernands, suisses allemands choisit avec Marx 
le communisme d'Etat au moins temporai- 
rement. . L'autre rassemble les Belges, avec 
César de Paepe, les Espagnols, une grande 
partie des Français autour d'Eugène Varlin et 
les Suisses romands avec Bakounine. Ce 
deuxième groupe revendique à présent le 
titre de colectivistes pour se différencier des 
communistes. 

Un deuxième point différencie les deux 
groupes comment organiser l'Internatio- 
nale ? Les communistes prônent la mise sur 
pied d'une centralisation étroite, les co/lecti- 
vistes revendiquent l'autonomie complète des 
sections. 


L'influence de Bakounine se répand soli- 
dement dans toutes les sections italiennes. 
Sés voyages en compagnie d'Antonia, sa 
femme (épousée en Sibérie), l'ont conduit 
en- effet à Florence, à Naples, dans l'île 
d’Ischia. Un de ses disciples, Giuseppe Fanel- 
li, ancien garibaldien, fonde en Espagne les 
sections de Barcelone et de Madrid. 





que les Fe de 
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de la Chaux-de-Fonds, du Locle, de Saint- 
tmier. 
forteresse prussienne, James Guillaume, y 
exercent alors une influence non négligeable: 
Entre Guillaume et Bakounine se noue très 
vite une-solide amitié. 


Or à Genève la section de l'Alliance de la 
Démocratié Socialiste, fondée par Bakounine, 
n'a pu se faire admettre au sein de da 
Fédération des sections romandes, bien que 
le Conseil général de. l'internationale ait 
finalement accepté l'adhésion de cette. Al- 
liance. Le 4 avril 1870, le Congrès.régional 
de La Chaux-de-Fonds ou Congrès de: la 
Fédération romande voit s'opérer une scis- 
sion entre les minoritaires, c'est-à-dire les 
Genevois hostiles à l'Alliance et les majori- 
taires ou sections du Jura qui soutiennent 
l'Alliance et constituent dès lors avec elle 
une fédération dissidente qui prendra à l'au- 
tomne 1871 le nom de Fédération Jurassienne. 


Les dissidents s'opposent aux minoritaires 
sur une question essentielle : L'action politi- 
que est-elle oui où non un moyen d'émanci- 
pation ? Considérant ‘’ que toute participa- 
tion de la classe ouvrière à la politique 
bourgeoise gouvernementale ne peut avoir 
d'autres- résultats que la consolidation de 
l'ordre de choses existants, ce qui paralyse- 
rait l'action révolutionnaire socialiste du pro- 
létariat ‘’, les Jurassiens refusent d'envisager 
la transformation sociale ‘au moyen des 
réformes politiques nationales ” et veulent 
créer les. fédérations de corps de métier. 


Du 17 au 23 septembre 1871, le Congrès de 
Londres décide que l'action politique est une 
obligation et invite les dissidents Bakounistes 
du Jura à rejoindre la Fédération de Genève 
ou à s'ériger en Fédération autonome. Les 
Jurassiens organisent alors le Congrès de 
Sonvillier dans le Jura bernois le 12 novembre 
1971. Ce Congrès rassemble huits sections 
montagnardes, des membres de la démo- 
cratie socialiste à présent dissoute et des 
communards parisiens réfugiés en Suisse, 
tels Jules Guesde, Lefrançais, Benoît Malon. 
Bakounine, installé, à Locarno, n'assiste pas 
au Congrès qui donne officiellement naissance 
à la Fédération jurassienne. Fédération qui, 
d'emblée, affirme l'autonomie de la base 
puisque son Comité Fédéral “ n'est investi 
d'aucune autorité. || remplit simplement le 
rôle de bureau de renseignement de corres- 
pondance et de statistique. Les sections, en 
entrant dans l8 fédération, conservent leur, 
autonomie absolue... Les présents statuts 
sont révisables en tout temps, à la demande 
d'une section ” 


En 1872, le Conseil général londonien de 
l'Internationaie dénonce l'esprit anarchiste 
dans une circulaire privée diffusée à toutes 
les sections dans laquelle les opposants ne 
veulent voir que ‘” l'arme habituelle de M.Marx, 
un tas d'ordures ‘, 





Le 5e Congrès de l'internationale se tient 
alors à La Haye du 2 au 7 septembre 1872. 
Les Jurassiens y viennent dans le but de 
demander ‘’ l'abolition du Conseil général 
et la suppression de toute autorité dans l'In- 
ternationale ‘’. Mais en l'absence des Italiens, 
qui refusent de se déplacer dans une ville très 


éloignée, les amis de Marx détiennent une 
solide majorité. Tous les appels des minoritaires 
en faveur de l'autonomie fédérative restent 
donc sans écho. L'autorité du Conseil général 
est maintenue, Et après un débat animé on 
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ticulièrement aiguë dans le canton de Neu- 
châtel, où l'horlogerie assure un travail peu | 


rémunéreteur aux artisans des petites cités | 


Constantin Meuron, échappé d'une : 























pour l'instant i incor 

D'un côté un socialisme d 
l'autorité, envisageant la dictature du proléta-| 
riat, appelant les socialistes à conquérir les 
rouages de l'Etat. De l'autre, la haine de 
l'Etat, le désir de Voir surgir à la place une 
société fédérale basée sur des communes 
libres et des associations de producteurs. 
Ici, l'autorité, là une coopération volontaire. 
En Espagne, en Italie, en Belgique, les.inter- 
nationalistes épousent les thèses libertaires 
auxquelles se rallie également une partie 
des Français. Anglais et Suisses, plus ré- 
servés, inclinent eux aussi vers les idées 
bakounihiennes. Quant aux Allemands, ‘ils 
suivent Marx. Mais il est vrai que l'échec de 
la Commune de Paris et la répression qui 
s'ensuit ont porté un coup sévère aux espé- 
rances révolutionnaires. 









Un rayonnement indéniable. 
Dans la Commune de Paris : 


La propagande officielle des Versaillais 
s'est efforcée de dépeindre la Commune 
comme une conspiration fomentée de l'étran- 
ger par des aventuriers installés à Londres. 
Or le 4 septembre 1870, le Comité central de 
l'Internationale adresse aux ouvriers français 
une mise en garde contre toute ” insurrection 
prématurée ‘ 


La Commune n'a duré que soixante-treize 
jours : 18 mars-28 mai 1871. Elle a pourtant 
essayé d'inscrire dans la réalité par une série 
de mesures administratives, économiques, 
politiques l'essentiel des théories proudho- 
niennes. Le 23 mars 1871, le Comité Central 
définit ses buts : l'autonomie communale, a 
fin du principe d'autorité, la liberté la soii- 
darité, le crédit, l'association... bref la révo- 
lution communale, base de Ja révolution 
sociale. Au tendemain des élections (légales 
puisque l'appel au suffrage universel a été 
contresigné par les maires des arrondissements 
parisiens et approuvé par Thiers chef du pou- 
voir exécutif) la Commune s'installe le 28 mars 
1871. Beslay, ami de Proudhon, prononce le 
discours d'inauguration. 


Les 19-20 avril, la Déclaration au peuple 
français expose le programme de la Com- 
mune. Cette déclaration a été rédigée par 
Pierre Denis et Delescluse, tous deux prou- 
dhoniens. Elle revendique ‘’ /‘’autonomie ab- 
solue de la commune étendue à toutes les 
localités de France... et n'ayant: pour limites 
que le droit d'intervention égal pour toutes 
les autres communes adhérentes au contrat, 
dont l'association doit assurer l'Unité fran- 
çaïse. “ C'est là le fédéralisme total, d'où 
lé nom de “ fédérés ‘ donné à tous les par- 
tisans de la Commune. 


Elle réclame également ” /€ choix par l'élec- 
tion ou le concours, avec la responsabilité, 
et le droit permanent de contôle et de révo- 
cation des magistrats ou fonctionnaires COm- 
munaux de tous ordres. La garantie absolue 
de /a liberté individuelle, de la libérté de cons- 
cience et de la liberté du travail. L'interven- 
tion permanente des citoyens dans les af- 
faires communales par la libre manifestation 
de leurs idées. L'organisation de la défense 
urbaine et de la garde nationale qui élit ses 
chefs et veille seule au maïntien de l'ordre 
dans la cité. “ 


Le 11 mars 1870, Eugène Varlin publie 
dans le journal de Rochefort, ‘ La Mar- 
seffaise ‘’, un long article sur là révolution 
sociale, article qui écarte le communisme de 
Marx et prône un collectivisme libertaire: 

… Qui, en un mot, Va organiser la pro- 
duction et la répartition des produits ? À 
moins de vouloir tout ramener à un Etat cen- 
tralisateur et autoritaire qui nommerait les 
directeurs d'usines, de manufactures, de 
comptoirs, de répartition, lesquels directeurs 
nomimeraient à leur tour les sous-directeurs, 
contrermnaîtres, chefs d'atelier, etc. et d'arriver 
ainsi à une organisation hiérarchique de haut 
en bas du travail dans laquelle le travailleur 
ne serait plus qu'un engrenage inconscient- 
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Les ‘anarchistes, ‘à. l'heure actuelle 

né manquent. pas de tirer un certain 

nombre d'enseignements de l'expérience 

des communards : 

elutte anticléricale : La Commune affirme 
ses sentiments anticléricaux, laïcise l‘ensei- 
gnement, sépare l'Eglise de l'Etat supprime 
le budget des cultes, déclare ” propriétés 
nationales ‘’, les biens de l'Eglise ; 

& abolition de l'armée : l'Armée permanente 

" qui prend des hommes et rend des es- 
claves ”, disait Eugène Varlin, est remplacée 
par le peuple armé ; 

e fraternisation avec tous les peuples marquée 
par l'exaltation du drapeau rouge et la 
chute de la colonne Vendôme, symbole de 
"Ja prostitution monarchique et de la 
conquête guerrière " ; 

se autonomie et fédéralisme des communes ; 

e démocratie directe, de bas en haut. La sou-- 
veraineté du peuple s'affirme sans inter- 
médiaire. Le Conseil de la Commune, les 
Clubs, la Fédération de la Garde nationale 
reflètent le triomphe de la ” base ”. 


C'est donc bien la fin de l'Etat traditionnel. 
Le principe anarchiste s'oppose ainsi au ca- 
ractère dictatorial de la commune jacobine. 
C'est “Ja fin du vieux monde gouverne- 
mental et clérical du militarisme, du fonc- 
tonnarisme, de l‘exploitation, de l’agiotage. 
des monopoles, des privilèges, auxquels le 
prolétariat doit son servage, la Patrie ses 
malheurs et ses désastres ” 


Debout ! les damnés de la terre! 
Debout! les forçats de la faim ! 

La raison tonne en son cratère, 

C'est l'éruption de la fin. 


Du passé faisons table rase. 

Foule esclave. debout ! debout! 

Le monde va changer de base. 
Nous ne sommes rien, soyons tout ! 








Une figure légendaire : 
Louise Michel (1830-1905) 











Louise Michel est née le 29 mai 1830 au 


château de Vroncourt, petit village de la 
Haute-Marne, à quelques lieues de Domrémy. 


Son père, qu” ‘elle appelle ” Grand-Père 
n'est autre que le châtelain du lieu, Etienne- 
Chartes Demahissa mère, Marianne Michel, 
une des servantes du maître. Maître au de- 
meurant gentilhomme épicurien, voltairien, 
républicain convaincu. 


A l'ége de six ans, Louise dévore ” Les 
paroles d'un croyant ‘de Lammenais. ” 4 
dater de ce jour, écrit-elle, j'appartins à Ja 
foule ; à dater de ce jour, je montais d'étape 
en étape à travers toutes les transformations 
de la pensée, depuis Lammenais jusqu'à 
l'arrarchie. * " Grand-Père évoque avec 
elle les grandes figures révolutionnaires, les 
aspirations populaires ; il lui assure une solide 
instruction. Toute jeune, Louise envoie des 
vers à Victor Hugo, qui l'encourage à conti- 
nuer et éntretiendra avec ‘" son enfant terrible ” 
une correspondance étalée sur une vingtaine 
d'années. À la mort de M. et Mme Demahis, 
Louise hérite d'une belle fortune, qu'elle dis- 
tribue en multiples aumôûônes. En janvier 
1853, munie de son diplôme d'institutrice, 
elle commence sa carrière d'enseignante 
" libre ‘ ;: se refusant à prêter serment à 
Napoléon lil, elle ne peut en effet entrer 
dans l'enseignement public. 

e 


En 1856, la voici dans une institution de 
jeunes filles, 14, rue du Château d'Eau à Paris. 
Elle fréquente les clubs républicains, connaît 
Emile Eudes, Varlin, Rigault, Tolain, Jules 
Vallès, devient un moment préceptrice de 
Solange, fille de Georges Sand, participe aux 
réunions ét manifestations républicaines. Lors 
du siège de Paris, en.1870-1871, Louise 
Michel œuvre à l'union des femmes pour la 
défense et les soins aux blessés, anime des 
réunions publiques, participe aux mouvements 
qui s'éfforcent d'abattre le gouvernement. 
Pendant la Commune, Louise est soldat, 
se bat à Montmartre, à Montrouge, aux 
Moulineaux, à Clignancourt, sans souci des 
balles et des obus. Pour sauver ss mère, 
arrêtée en son abscence, elle se livre aux 
Versaillais, connaît alors la boue et les sinistres 
réalités du camp de Satory. À la. maison 
d'arrêt de Versailles, elle continue de crier 
ses convictions dans une série de poèmes 
comme “/es œillets rouges “, ” La Révolu- 
tion vaincue ”, ” A mes frères ‘’ 

Le 16 Morte 1871, (one Michel est 
déférée devant le Conseil de Guerre de 
Versailles. Sous son long voile noir, l'incul- 
pée ne remie rien : J'appartiens toute entière 
à la Révolution sociale... Prenez ma vie si 
vous la voulez... Puisqu' semble que tout 
cœur qui bat pour la liberté n'a droit qu'à 
un peu de plomb, j'en réclame ma part, moi ! 
Si vous me jaissiez vivre, je ne cesserais de 
crier vengeance et je dénoncerais à la ven- 
geance de mes frères les assassins de la 
Commission des grâces... "” 


Condamnée à la déportation perpétuelle 
dans une enceinte fortifiée, elle est trans- 
férée à la prison centrale d'Auberive, dans 
la Marne. Puis le matricule ” 2182 “ est trans- 
féré au bagne de Nouméa au cours d'un 
long voyage de quatre mois: Pendant les 
huit années passées en Nouvelle Calédonie, 
Louise Michel ouvre une école pour les en- 
fants des déportés, étudie la botanique, visite 
les tribus canaques. 


L'ammnistie de 1880 ramène alors les pros- 
crits. Jusqu'à sa mort, survenue le 10 janvier 
1905 à Marseille, celle que le peuple appelle 
“ La Vierge Rouge ”, et les bourgeois ‘ La 
Pétroleuse ‘’, ne cesse de propager à travers 
la France son idéal anarchiste. 


La scission de l’internationale 


Le congrès 
de Saint-Imier (Suisse) 


= 

Au moment où la Corifune:sent la pression 
des Versaillais se resserrer, ses dirigeants 
lancent un dernier appel aux grandes villes ; 
mais celui-ci ne rencontre pas d'écho. Certes, 
Saint-Etienne, Narbonne, Toulouse, Limoges, 
Le Creusot, Marseille, voient surgir d'éphé- 
mères Communes. Mais les troupes réqu- 
lières ont vite raison de ces mouvements 
fédératifs. En septembre 1870, Bakounine 
‘a pu personnellement mesurer à Lyon les 
difficultés de l'entreprise. Menéé ‘par-le Comité 
central fédératif et.le Comité central du Salut 
de la France, la Commune lyonnaise ne rêus- 
sit pas à survivre ef fin octobre 1870 Bakounine, 
vietlli et désabusé, reprend la route de la 


Suisse après avoir constaté : ” Le peuple de 
France n'est plus révolutionnaire du tout ” 
L'ére des soutèvements spontanés semble 
close. 


Déjà divisée, l'internationale peut-elle sur- 
vivre à pareil échec ? À La Have le 7 septembre 
1872, Bakounine est exclu de l'internationale. 
Qui peut alors prévoir que ses amis juras- 
siens vont, durant quelques années, regrou- 
per toutes les fédérations nationales hostiles 
au Conseil marxiste transporté à New-York ? 
Le 15 septembre 1872, un Congrès extra- 
ordinaire regroupe à Saint-Imier (Suisse) 
les déléqués des fédérations dissidentes : es- 
pagnole, italienne, jurassienne, auxquels s'a- 
joutent des délégués américains et français, 
dont Pindy, ancien gouverneur de l'Hôtel de 
Ville parisien durant la Commune. Considéré 
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peau si vous désirez conserver Votre | w, 


liberté, car toute insulte à cette loque 
vous conduirait devant les tribunaux. C'est 
un Dieu, comme tous les autres Dieux, 
et À faut y croire ; il représente tout le 
passé sanglant et sa gloire est d'avoir 
fait périr sous ses plis des millions de 
jeunes gens pleins de force et de vie {...| 


"Les anarchistes ont également un dra- 
peau. est noir. Les anarchistes, sant les 
seuls qui voient en lui. non pas un sym- 
bole, mais un morceau de chiffon qui 
sert à rallier tous les camarades au cours 
d'une promenade ou d'une manifestation. 
ls rermplaceraïent tout aussi bien ce dra- 
peau par une pancarte Ou tout autre us- 
tensile, mais un drapeau porté bien haut 
est plus pratique et se voit de plus loin. 
{l leur arrive de le défendre, non pas qu'ils 


comme ‘l'acte de naissance de l'anar- 
chismne ”’, le Congrès de Saint-Imier pose les 
principes essentiels de la nature de l'action 
politique du prolétariat. 


7 Considérant : 


Que vouloir imposer au prolétariat une 
fgne de conduite ou un programme politique 


uniforme, Comme la voie unique qui puisse 


le conduire à son émencipation sociale, est 
une prétention aussi absurde que réact'on- 
naire ; 

Que nul n'a le droit de priver les sections 
et fédérations autonomes du droit rncontes- 
fable de déterminer elles-mêmes et suivre 
la ligne politique qu'elles crorront a meilleure, 
et que toute tentative semblable nous con- 
duirait fatalement au plus révoltant dogmatsme ; 

Que les aspirations du prolétariat ne peu- 
vent avoir d'autre objet que l'établissement 
d'une organisation et d'une fédération écono- 
migues absolument dibres, fondées sure 
travail et l'égalité de tous et absolument 
indépendantes de tout gouvernement poli- 
ligue, et que cette organisation et cette 
fédération ne peuvent être que le résultat de 
l'action spontanée du prolétariat lui-même, 
des corps de métier et des communes auto- 
nomes ; 

Considérant que toute organisation po- 
tigue ne peut rien être que l'organisation de 


fa domination au profit d'une classe et au, 


détriment des masses, et que le prolétariat, 
s' voulait s'emparer du pouvoir, deviendrait 
lui-même une classe dominante.et exploi- 
tante ; 

Le Congrès réuni à Saint-imier déclare : 


œoqgue la destruction de tout pouvoir poli 


tique est le premier devoir du prolétariat : 

@e que toute organisation. d'un pouvoir DOtr- 
que soi-disant provisoire et révolutionnaire 
pour amener cette destruction ne peut être 
qu'une tromperie de plus et serait aussi 
dangereuse pour le prolétariat que tous les 
gouverrements existant aujourd'huf ; 

egue, repoussant tout compromis Dour arri- 
ver à l'accomplissement de la-révolution 
sociale, les prolétaires de tous: les pays 
doivent établir, en dehors de toute poii- 
tique bourgeoise, la solidarité de l'action 
révolutionnaire. © 


Ainsi, au moment où le Conseil général 
de New-York ne représente plus que lui- 
même, le regroupement des internationaux 
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Le temps des 


L'Espagne 


Les fédérations espagnole et italienne (où 
l'influence de Bakounine avait toujours été 
prépondérante) s'efforcent en ces années 
de désorganisation du mouvement ouvrier 
de montrer qu'au-delà des paroles et des 
congrès le temps des actes est arrivé. 


Le 19 juin 1870 s'est déroulé à Barcelone 
& lepremier Congrès de la section espagnole 
de la Première Internationale : 40 000 tra- 
wailleurs y sont représentés. La résolution 
rélative à ‘l'Organisation des travailleurs ” 
préconise bien avant là constitution des 
Bourses de travail en France, la mise sur pied 
de fédérations de métiers unies dans une 
fédération régionale : 


4 


@ ‘Dans chaque localité on organisera en 
sections spécialisées les travailleurs de 
chaque métier ; on constituera, en outre, 
la section d'ensemble qui comprendra tous 
les travailleurs appartenant à des métiers 
n'ayant pas encore constitué de section 
spéciale : ce sera la section des métiers 
divers. 

© "Toutes les sections de métier d'une 
même Jocalité se fédèreront et organise- 
ront une coopération solidaire appliquée 
aussi aux questions d'entraide, d'instruc- 
tion, etc. qui présentent un grand intérêt 
pour les travailleurs. 

@ Les sections d'un même métier apparte- 
nant à drfférentes localités se fédèreront pour 
constituer la résistance et la solidarité dans 
leur profession. ” 

@ Les fédérations locales se fédèreront 
pour constituer la Fédération régionale espa- 
. gnole qui sera représentée par un Conseil 
fédéral élu par les congrès. ” 

…” Toutes les sections de métiers, les fédé- 
rations locales, les fédérations de métiers, 

de rméme que la Fédération régionale se 

#1 régiront d'après leurs règlements propres, 
‘élaborés par leurs congrès. ” 

n. Tous les travailleurs représentés par les 

st | _ congrès ouvriers décideront, par le truche- 

FE _ ment de leurs délégués, des modes d'action 

Mr de développement de notre organisation. 


JE dot Le er septembre 1871, trente-cinq ans 
avant la célèbre Charte d'Amiens, la confé- 
e de SE met sur pied un ee 
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démocratie ‘ signifie le libre exer- 
ne individuels, ce qui n'est 


ins ne peuvent 
Eh is sont impres- 





“Qu'en conséquence Ja Fédération doit 
avoir un caractère purement économique ; 
“La Conférence des travailleurs de fa 


région espagnole de l'Internationale des Tra- 


vailleurs réunie à Valence déclare : “ Que la 
véritable république démocratique et fédé- 
rele est la propriété collective, l'Anarchie 
et la Fédération économique, c'est-à-dire !a 
libre fédération universelle des libres associa- 
tions ouvrières, agricoles et industrielles, for- 
mule qu'elle adopte intégralement ” 


A la fin de 1872, 25 000 adhérents se 
répartissent dans les dix fédérations locales 
d'Espagne. Le gouvernement de Madrid dé- 
clare alors l'Intérnationalée Aors-/a-lor. La pro- 
clamation de là République, en février 1873, 
ouvre dans tout le pays la voie aux émeutes 
et aux insurrections. En dépit des principes 
qui établissent l'éloignement du mouvement 
anarchiste de toute lutte politique, des anar- 
chistes prêtent main forte aux républicains. 
En 1874, la répression s'exerce donc contre 
les locaux, les journaux et les militants. 
Le mouvement anarchiste se développe alors 
dans la clandestinité. 


En juin 1874, un Congrès clandestin tenu 
à Madrid met au point un ‘ Manifeste aux 
travailleurs ” qui spécifie : ” Dès ce jour, et 
jusqu'à ce que nos droits soient recornus ou 
que la révolution sociale ait tnomphé, tout 
exploiteur, tout oisif vivant de la rente, tout 
capitaliste parasite et jouisseur qui Con- 
fiant dans l'impunité que lui promet l'Etat, 
aura commis envers nous une offense grave 
ou aura Violé nos droits, tombera sous les 
coups d'un bras invisible et ses propriétés 
séront livrées au feu, afin que notre justice 
ne s'accomplsse pas au profit des héritiers 
légaux. ” 


En dépit de la véhémence du ton employé, 
le bulletin de la Fédération Jurassienne n'hé- 
site pas à reproduire le Manifeste aux Tra- 
vailleurs. C'est qu'en septembre 1872 déjà, 
au Congrès jurassien de Saint-Imier, Bakou- 
nine a terminé un de ses rapports par cette 
phrase : “La Commission recommande !a 
section espagnole comme la meilleure jusqu'à 
ce jour 


Une scission était d'ailleurs intervenue 
entre la minorité marxiste de la Fédération 
espagnole, qui constitue la Nouvelle Fédéra- 
tion madrilène, et les autonomistes groupés 
dans la Fédération régionale espagnole con- 
trainte de mener une existence clandestine 
jusqu'en 1888. 


L'Italie 

Profondément influencée par Bakounine, 
la fédération italienne, née à Rimini en août 
1872, ést entraînée par des chefs comme 
Malatesta, Costa, Cafiero, pour lesquels la 
prison ou l'exil tiennent lieu de pain quo- 
tidien. Traqués dès leurs premières réunions, 
ils créent une organisation secrète, /e Comité 
italien oour la Révolution fltalienne. Au cours 
de l'été 1874, des soulèvements épisodiques 
secouent la Romagne, la Toscane, les Pouil- 
les. Alertée, la police. brise facilement ces 


° 40 - LE 22 MARS A 5 ANS - Page 
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coups de main. Les inculptés profitent du 
jugement public pour plaider la cause de 
l'anarchie et sont acquittés. 


Malatesta, qui vient d' adhérer un court 
instant à la franc-maçonnerie, déploie une 
singulière activité ; en Espagne tout d’abord, 
en Hongrie ensuite, contre les Turcs, en 
Serbie avant de rejoindre après 1884 l'Ar- 
gentine, la Patagonie, la Belgique, la Suisse, 
Cuba, la Hollande, la Grande-Bretagne. 
Caisse de machine à coudre, charrette de 
foin, déguisements divers, tout est bon pour 
céQue la surveillance pOlcIeres 


ÿ Se CA: «. 





Meiatesta 


Pour Cafiero et Malatesta, il est nécessaire 
d'éclairer les masses paysannes miséreuses et 
illettrées sur la vraie nature du socialisme. 
Dans ce but, chasser les représentants de 
l'Etat etiles propriétaires de quelques villages 
paraît là première étape révolutionnaire. Il 
sera alors possible d'appliquer la formule : 
* A chacun selon ses propres forces, à cha- 
cun sélon ses besoins ‘| En faisant progres- 
sivement tache d'huile, le mouvement s'éten- 
dra à tout le pays. ‘ La propriété collective 
des produits du travail ‘ et ” le fait insur- 
rectionnel destiné à affirmer par des actes 
les principes socialistes ‘ apparaissent ainsi 
parfaitement réalisables. 


La tentative du printemps 1877 ne corro- 
bore cependant pas ces espoirs. En Compa- 
gnie du russe Serge Stepniak, Cafiero et 
Malatesta assemblent dans la province du 
Bénévent un groupe d'une trentaine d'hom- 
mes armés, envahissent quelques villages et 
brûlent sur la place publique archives et pa- 
piers officiels raflés dans les mairies. Tout 
heureux de recevoir l'argent des caisses pu- 
bliques, de retrouver leurs haches confis- 
quées pour délits forestiers, les paysans ac- 
clament ‘la Révolution sociale ‘ et le- dra- 
peau rouge, d'autant que les curés de deux 
villages reconnaissent en Malatesta et ses 
hommes les vrais apôtres du Seigneur. 


Encerciés par les carabiniers, la petite 
troupe tient la campagne pendant quelques 
jours. Affamés, transis, désabusés... il faut 
se rendre. En prison, Cafiero rédige un résu- 
mé du ” Capital ” de Marx, largement diffusé 
par la suite. en France et en ltalie, Jugés en 
août 1878, les “ bandits ”’ sont tous acquit- 
tés, mais la tactique de l'insurrection révo- 
lutionnaire semble à présent compromise. 


Pourtant, l'idée de la propagande par le fait 
chernine. Paul Brousse écrit, en août 1877, 
dans le Bulletin de la Fédération jurassienne : 
“ Les socialistes révolutionnaires cherchent 

par les émeutes dont is prévoient parfaite- 

ment l'issue, à remuer la conscience popu- 
faire... L'idée sera jetée, non sur le papier, 
non sur le journal, non sur un tableau... 
elle marchera, en chair et en 0s, vivante 
devant le peuple 


L'exemple des nihilistes et terroristes rus- 
ses va-t-il faire se lever en Europe des 
adeptes résolus de la violence ? “’# faut 
venir en aide à toutes les grèves et émeutes, 
les provoguer même, et cela à main armée. 
Mourir en défendant ses idées vaut dans tous 
fes cas mieux que se suicider par suite de 
mauvais traitements ‘. Ces lignes d'un révo- 
lutionnaire russe parue dans le Bulletin Juras- 
sien ne restent pas sans écho. En 1878, l'ou- 
vrier Hoedel, le docteur Nobiliñng, ouvrent le 
feu sur l'Empereur d'Allemagne. Oliva Mon- 
casi tente de tuer le roi d'Espagne. Plus tard, 
le couteau d'un cuisinier nommé 
Passamente menace le roi d'Italie. 


Jean Grave 


Né le 16 octobre 1854 au Breuïl-sur cs 
{Puy de Dôme) Z Grave ‘s'il n'a pas été | 
un créateur de systèmes n'en reste pas | 
moins un des quatre ou cing hommes de 
valeur qu'a comptés le mouvement anar-. 
chiste français antérieurement à la grande 


| guerre ‘ cf. Dictionnaire Biographique du 
| Mouvement ouvrier français (dir J! Maitron) 
Tome 12. D'abord persuadé de la fin pro- 
chaine du monde capitaliste il est au départ 
adepte de la violence. Mais cet autodi- 
dacte comprend par la suite la nécessité 
d'éduquer les consciences. Aussi tient-il 
une place irrermplacable dans la mise Sur 
pied et l'essor de la Presse anarchiste = 
le Révolté, la Révolte, les temps nouveaux 





Certes, ces exaltés ne sont paint anar- 
chistes, mais les Jurassiens. voient en eux 
des martyrs de la bonne cause. Le 10 décem- 
bre 1878, les autorités helvétiques interdisent 
le journal de Brousse ” L'Avant-Garde ” en 
raison d'articles jugés favorables aux régicides. 


Le Congrès de Fribourg publie une résolu- 


tion exprimant ses sympathies à Hoedel ‘” nou- 


veau martyr des revendications populaires. 
qui à su sacrifier sa Vie pour lancer un 
superbe défi à la société, et avec son sang 
faillissant sous /a hache du bourreau a su 
inscrire son nom sur la longue liste des mar- 
tyrs qui montrent au peuple /a route vers un 
meilleur avenir, vers l'abolition de toutes les 
servitudes économiques et politiques ” 


Quelques années plus tard. Kropotkine pous- 
se à l'extrême cette exaltation du poignard et 
de la dynamite dans le journal ’ Le Révolté ” 
dont il assume la responsabilité. 


Kropotkine en Suisse 


Pierre Alexeiévitch Kropotkine est né le 27 
novembre 1842 à Moscou au sein de la 
plus haute aristocratie russe. Il fait ses études 
au Corps des Pages et de 1862 à 1867 
est affecté comme officier auprès du général 
gouverneur de la région d'Irkoutsk. !l profite 
de ce séjour pour entreprendre des expé- 
ditions scientifiques en Sibérie et en Mand- 
chourie. Il sympathise avec l'insurrection 
polonaise de 1863 et finit par démissionner 
de l'armée. 


ll consacre son temps à de nouvelles expé- 
ditions et des recherches de zoologie et 
d'anthropologie. Ses études sur l'époque 
glaciaire le conduisent à mettre au point 
une théorie de l'époque glaciaire et des gla- 
ciations quaternaires. 


Venu en Suisse en 1872, Kropotkine fait 
connaissance avec les horlogers du Jura qui, 
par leur travail artisanal et indépendant, 
éprouvent une certaine aversion contre tout 





régime autoritaire. Peu sensibles aux luttes 


de classes, ils en sont venus à admettre 
la nécessité d’une certaine violence si les 
gouvernements refusent d'entrer dans la voie 
des réformes. La confiance qu'ils portent à 
l'Association Internationale des Travailleurs 
est entretenue par les réunions nocturnes 
qui rassemblent lés sympathisants des villa- 
ges voisins. 


Kropotkine rencontre l'horloger Adhémar 
Schwitzguébel, James Guillaume, à présent 
chef d'atelier dans une petite imprimerie de: 
Neuchâtel. En Suisse, il s'affilie à la Première 
Internationale, fréquente la Fédération juras- 
sienne et prend conscience des thèses anar- 
chistes, De retour en Russie, il adhère au 
Cercle qué Nicolas Tchaïkorsky, étudiant en 













la AND refusé de libérer les nehies | 
| enfermés dans les prisons de Moscou. 
| Jusqu'en 1938 un musée Krapotkine abrite 
les collections et souvenirs du grand dis- 
| paru. Ses principales œuvres sont : ” Pa- 
roles d'un révoité ” (1885) ; ‘’ La conquête 
du Pain” (1888) “” L'Entraide ‘” (7892) ; 
La Grande Révolution ‘’ /7893) ; ‘ l'A- 
narchie, sa philosophie, son idéal “ /7896). 
Ses mémoires ont été publiées sous le | 
titre ‘ Autour d'une vie‘, réédités en | 
| 1971 aux éditions P. V. Stock. 


chimie et anarchiste, à tondé en 1869. 
Arrêté en 1874, il est snfermé dans la sinistre 
forteresse Pierre et Paul. Il réussit à s'évader 
en 18/76 et connaît la vie des émigrés en 
Angleterre, en Suisse, en France. Plusieurs 
fois arrêté et emprisonné pour ses idées 
jugées subversives il continue ses travaux 
scientifiques, collabore avec Elisée Reclus à 
”’ La Nouvelle Géographie Universelle 



















Sous le nom de Lévachof, Kropotkine se 
rend au 9° et dernier Congrès international 
de la section bakouniste de la première interna- 
tionale {6-8 septembre 1877) . Des divergences 
se manifestent sur la nécessité d'appuyer 
chaque pays engagé dans la voie révolution- 
naire. Mais l'unanimité se fait pour condam- 
ner tous les partis politiques ‘ qu'ils se disent 
socialistes ou non: tous ces partis, sans 
distinction forment... une masse réaction- 
naire ‘ qu'il importe de combattre. 


A présent, le débat essentiel tourne en 
effet autour du problème des partis. Or la 
fédération belge qu'anime César de Paepe 
(1848-1890) abandonne les thèses anarchis- 
tes 6t rejoint les rangs du socialisme. De 
Paepe est arrivé à l'idée qu'il s’agit moins 
dans cette civilisation moderne de détruire 
l'Etat que de le transformer. 


Les délégués de la Fédération jurassienne, 
réunis à Fribourg début août 1878, estiment 
alors que dans cet état de crise il est sage 
de ne plus participer aux congrès ou con- 
férences de l'internationale. A cette date, 
James Guillaume a quitté la Suisse et s'est 
installé à Paris. Pourtant, autour de Kropot- 
kine et d’Elisée Reclus, un effort de réflexion 
se développe, dont le Congrès de la Fédé- 
ration jurassienne de la Chaux-de-Fonds (oc- 
tobre 1879) porte l'empreinte. Désormais, les 
anarchistes revendiquent l'appellation de com- 


muniste. Face aux communistes “’autori- 
taires ‘’, ils se disent communistes ” liber- 
taires ‘’ ou communistes ‘‘ anarchistes ”’ 


Le dernier Congrès de la Fédération juras- 
“sienne, tenu à La Chaux-de-Fonds les 9 et 
10 octobre 1880, retient pour but ce com- 
munisme anarchiste “conséquence néces- 


saire et inévitable de la révolution sociale ‘‘ 





Ainsi au moment même où disparaît défini- 
tivement la Première Internationale, tout 
s’est clarifié. : d'un côté les marxistes, de 
l'autre les libertaires. Aux communistes d'Etat 
s'opposent les communistes anarchistes. Des 
deux côtés on admet l'appropriation des 
















La belle. re (1880-1920) 
L'ére de la violence. 

Avec les bombes et les’coups de poignard, 
une furie destructrice semble emporter cer- 
tains groupes anarchistes des années 1880- 
1900. Dans cette crise de jeunesse, l'activis- 
me supplée à la réflexion, mais pour long- 
temps, aux yeux d'une opinion publique 
horrifiée, anarchie devient synonyme de dé- 
sordre absolu. et les anarchistes sont consi- 
dérés comme de dangereux malfaiteurs, 


L'anarchisme, courant autonome 


Dans la France des années 1871-1880, 
les nouveaux adeptes de la violence n'ont 
pas manqué de s'interroger sur l'ampleur 
de là répression des communards : 30 000 
tués, 38 500 arrestations, des milliers de fu- 
gitifs. Mais le vote de la loi d'arnistie du 
11 juillet 1880 ouvre les prisons et les bagnes. 
Le 23 octobre 1879, le Troisième Congrès 
ouvrier se réunit à Marseille ; il rassemble 
des anarchistes tel Jean Grave, délégué des 
cordonniers de Marseille, des positivistes, 
des socialistes collectivistes. Le Congrès 
décide la création d'un parti neuf, la Fédé- 
ration du Parti des Travailleurs socialistes 
de France. L'influence anarchiste y est sen- 
sible, puisqu'on affirme que les moyens de 
production arrachés à leurs propriétaires se- 
ront mis à la disposition des travailleurs, 

C'est qu'en effet les délégués marseillais 
avaient préconisé la participation du prolé- 
tariat aux élections et aux fonctions électi- 
ves. La vieille opposition marxistes-anar- 
chistes réapparaissait. En juillet 1880, les 
Congrès régionaux de Marseille, Lyon et 
Paris témoignent de la force du courant 
anarchiste. À Marseille, le président lève la 
séance en exaltant la Révolution et l'Anarchie. 
A Lyon, on déclare ‘ ne rien espérer de la 
politique ”. À Paris, Jean Grave déclare sans 
équivoque : ‘ Par révolution, nous enten- 
dons le renversement par la force, c'est-à- 
dire à coups de fusil, de tout ce qui constitue 
le gouvernement actuel, administration, ma- 
gistrature, police et armée : enfin nous en- 
tendons employer le peloton d'exécution, 
aussi bien contre ceux qui voudraient esca- 
moter la révolution à leur profit que contre 
ceux qui voudraient escamoter la révolution 
à leur profit que contre ceux qui voudraient 
nous ernpêcher de l'accomplir. 


" Qui, nous sommes anarchistes et la pro- 
pagande à faire dans ce peuple, c'est de lui 
démontrer que dans une révolution au lieu 
d'aller bêtement à l'Hôtel de Ville y proclamer 
un gouvernement quelconque, il faut qu'il n'y 
aille que pour fusiller celui qui tenterait de 
s'y établir ‘’. 


Le IVe congrès ouvrier socialiste, qui se 
tient au Havre en novembre 1880, consacre 
la scission entre modérés et anarchistes. 
Les modérés siègent salle Franklin, les collec- 
tivistes et les anarchistes salle de l'Union 
lyrique. Le programme d'action immédiate 
est adopté par 43 voix contre 10. Les anar- 
chistes ont fait ajouter un amendement 
précisant que la propriété collective soit 
considérée ‘comme üne phrase transitoire 
vers le communisme libertaire ‘’. Mais ils 
doivent admettre d'attendre le résultat des 
élections légisiatives de 1881 ‘’ avant d'inau- 
gurer activement la propagande par le fait ‘. 


Les résultats électoraux ne sont alors guère 
enthousiasmants . 60 000 voix pour la Fédé- 
ration du Parti des travailleurs socialistes. 
Mais Jules Guesde reste décidé à poursuivre 
l'expérience électoraliste. 


À la suite de divergence sur le contrôle 
des mandats des délégués venus assister 
à Paris au Congrès régional du Centre 
(22 mai 1881), les anarchistes tiennent isolé- 
ment leur propre congrès du 25 au 29 mai. 
La date du 22 mai 1881 marque ainsi la 
séparation officielle du courant anarchiste et 
des autres groupes socialistes. Ce Congrès 
trace par ailleurs l’essentiel des orientations à 
venir : répudiation du suffrage universel, 
appel à la propagande par le fait que certains 


en Bel , affirm 
une lettre d Paul 
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a de ORNE Din dl ils ont ne 
l'appellation de ‘’ citoyen ‘!; nous qui, mépri- 
sons le droit de cité, nous avons cherché 
un terme absolument ouvrier et-nous avons 
adopté celui de compagnon ; cela veut dire 
compagnon de lutte, de rrisère, quelquefois 
aussi de chaine 

James Guillaume écrit en 1905 : ‘” Pour es 
ouvriers, la qualité de producteur prime Ja 
qualité de citoyen ; c'est pour cela quewWes 
membres de ‘internationale s'appelatent en- 
tre eux ” compagnons ‘et non‘ citoyens 


Ces compagnons appartiennent non àun 
parti, mais à des groupes locaux dépour- 
vus de structures et vivant d’une vie auto- 
nome. Le groupe est pour eux une simple 
" école éducative ; il:n'y a ni bureau ni cais- 
se, chacun est indépendant. Les adhérents 
s'occupent d'être eux-mêmes, puis se déve- 
loppent, s'instruisent ; l'on discute afin de 
savoir ce qui est bien et ce qui est mal 
et chacun agit suivant les facultés que lui 
permet son tempérament. L'on ne dit à 
personne faites ceci ou faites cela, et jamais 
vous ne deviez pas le faire, mais voilà 
ce qui est bien, voilà ce qui est mal, voilà 
ce qu'il conviendrait de faire ‘’ 


Ecole éducative, le groupe est aussi un lieu 
de camaraderie, de rendez-vous pour libres 
discussions avec des amis connus ou! des 
compagnons de passage auxquels nul ne 
s'aviserait de faire décliner leur identité et où 
personne ne se préoccupe de verser ou d'en- 
caisser des cotisations. 


Quelle force numérique représentent alors 
les groupes anarchistes ? En 1881, on recense 
une quarantaine de groupes disséminés à tra- 
vers la France. En 1884, les treize groupes 
parisiens rassemblent quelque 200 membres. 
On voit la modestie des effectifs, modestie 
compréhensible, car 1: n‘existe alors aucün 
“ parti ” politique et le nombre des compa- 
gnons fréquentant les groupes ne révèle pas 
le chiffre des sympathisants. 


Vers la fin au siècle, la presse libertaire 
atteint cependant un public varié. Les prin- 
cipaux journaux sont alors l'Endehors de 
Zo d’'Axa, le Pot à colle, La Revue libertaire, 
Le Père Peinard d'Emile Pouget, /e Révoité, 
puis Les temps nouveaux, de Jean Grave, 
Le libertaire de Sébastien Faure et Louise 
Michel. 


Enrico Malatesta (1853-1932) naquit à 
| Naples dans une riche famille. Républicain 
| puis socialiste il adhère en 1871 à l’Asso- 
cistion Internationale des Travailleurs et 
abandonne ses études de médecine. Ami 
de Bakounine, il connaît la prison, tente 
{a folle aventure de la bande Benveneto, 
séjourne à Paris puis fonde divers. revues 
anarchistes italiennes. Après un voyage en || 

| Amériqué latine, il retrouve l'Europe, ren- 

| contre Pelloutier et mène l'existence d'un 
proscrit. En 1913, Ma/atesta rentre en ltalie. 
Plus tard Ï s'opposera aux bandes de 
Mussolini et, jusqu'à sa mort, sera l'objet 
d'une surveillance attentive dela police 
fasciste. Partisan de l'action directe et de} 
la propagande par le fait, Malatesta © se 
distingue tout à fait de nos terroristes 
français..….en ce que, si individualiste soit- 
il, il organise son action, désire entraîner les 
masses et se réfère constamment au 
modèle sociologique et à l'éthique prônés 
par [ l'anarchisme- collectiviste, ‘‘ fA. Nataf) 





Premières violencés 


Les compagnons qui préconisent alors la 
propagande par le fait trouvent dans les 
conclusions du Congrès de Londres (14 juil- 
let 1881) de sérieux motifs de satisfaction. 
Devant la perspective d’une proche révolution 
générale, le Congrès préconise de porter 
l’action ‘‘ sur le terrain de l'ilégalité ‘one 
donne même une recette en ce «€ 
Les sciences techniques et chimiques 
déjà. rendu des services à la C 
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La reprise individuelle 

«Certains compagnons trouvent que la pro- 
Rance donne des résultats médiocres. lis 
décident donc de s'attaquer directement à 
la propriété soit pour récupérer à leur profit 
ce que la société, estiment-ils, leur a volé, 


soit pour des ressources au 


mouvement. 


apporter 


Clément Duval, membre du groupe ‘” La 
Panthère des Batignolles ”’, pille ainsi en oc- 
tobre 1886 un hôtel particulier de la rue 
Monceau à Paris. !l estime en effet que 
lorsque ‘ la société vous refuse le droit à 
l'existence, on doit le prendre et non tendre 
la main”. Il s'agit en somme de prendre 
le nécessaire là où existe Je superflu, de 
faire rendre gorge ” aux ‘ accapareurs ‘ 


L'italien Pini, cordonnier à Paris et membre 
du groupe ‘ /es /ntransigenti ””, s'efforce pen- 
dant quelque temps de réaliser le même idéal. 
il rêve même d'“” exproprier le Pape et 
commence par opérer dans les communautés 
religieuses de la région parisienne. En 1889, 
le montant de ses butins s'élevait à 500 000 
francs de l'époque. Jugé en novembre 1890, 
il déclare devant le tribunal : ‘ Nous, anar- 
chistes, c'est avec l'entière conscience d'ac- 
complir un devoir que nous attaquons la 

“propriété, à un double point de vue : l'un 
Pour affirmer à nous-mêmes le droit naturel 
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zone déterminée et remportent succès sur 


succès. Finalement, arrêté en 1904, Jacob 


‘est déféré devant les Assises d'Amiens. 
Condamné aux travaux forcés à perpétuité, 


il est embarqué pour ia Guyane en novembre 
1905. li a 24 ans. On comprend pourquoi 
Maurice Leblanc a choisi Marius Jacob com- 
me modèle de son Arsène Lupin... 


Le terrorisme 


La reprise individuelle est donc, dans 
l'esprit de ses auteurs, la récupération de 
la propriété jugée comme un vol. Le ter- 
rorisme est un moyen beaucoup plus radical 
d'abattre Îles dirigeants d'une société que l'on 
considère “ corrompue ‘” : c'est donc bien 
la véritable ‘ propagande par le fait" re- 
commandée par le Congrès de l'Internationale 
tenu à Londres en 1881, 


Les journaux anarchistes divulguent alors 
de multiples recettes permettant de fabriquer 
des explosifs. En juillet 1883, un grand journal 
lyonnais, La Lutte, écrit ainsi : ” Sous ce 
titre, ‘produits anti-bourgeois ” nous met- 
trons sous les yeux de nos amis les ma- 
tières inflammables et explosives les plus 
connues, les plus faciles à manipuler et à 
préparer, en un mot les plus utiles... If faut 
que pour la iutte prochaine chacun soit un 
peu chimiste ” 


Une brochure appelée ‘’ L'indicateur anar- 
chiste ”’ dévoile aux compagnons les sécréts 
de cette chimie particulière. ” Camarade, 
affirme la préface de ce manuel, # est 
absolument inutile de te faire un épouvantail 
de ja fabrication des produits détonnants 
ou explosifs. En suivant scrupuleusement 
nos prescriptions, Îu peux manœuvrer en 
toute confiance ; un enfant de douze ans 
ferait tout aussi bien que toi ” Suit alors 
la liste des substances explosives : nitro- 
benzine, poudre verte... la fabrication des 
bombes fait l'objet d'une longue description 
tout comme celle des balles incendiaires 
et explosives. 

Il convient naturellement de se souvenir 
que le gaz “au point de vue révolution- 


naire peut rendre de grands services, d'au- 
tant qu'il se trouve presque partout. On peut 
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La presse anarchiste vers 1892. 


faire sauter une maison par le gaz, on peut 
aussi faire sauter presque un quartier tout 
entier ” 


Le feu, ia bombe, l'explosif auront faci- 
lement raison du vieux monde et cette cer- 


titude triomphante transparaît dans la conclu- 


sion de‘ l'indicateur anarchiste ” : ‘“ Que 
fous les monuments qui pourraient servir 
de point de ralkement à une autorité quef- 
conqgue soient jetés bas, sans pitié ni re- 
mors. Faites sauter les églises, les cou- 
vents, les casernes, les prisons, les préfec- 
fures, les mairies... Brüûülez toutes les pape- 
rasses administratives, partout ou elles 5e 
trouvent. Au feu les titres de propriété, 
de rente, d'actions, d'obligations, les hy- 
pothéques, les actes notariés, les actes de 
société. Au feu le grand livre de la dette 
publique, ceux des ermprurfts Commerciaux 
et départementaux, les livres de banques, 
de maisons de commerce, les billets à ordre, 
les chèques, lettres de change. Au feu 
les papiers de létat-civi, du recrutement, 
de lintendance militaire, des contributions 
directes et indirectes 





Les attentats 


Les premiers attentats commencent en 
1881. Jusqu'en 1892, il s'agit de faits isolés 
dont l'opinion ne se soucie guère. Le 20 
octobre 1881, le jeune tisseur Emile Florian, 
ne pouvant tuer Léon Gambetta, décharge 
son revolver sur le premier ” bourgeois ” 
rencontré, un médecin, avenue de Neuilly, 
Résultat immédiat : vingt ans de travaux 
forcés. Le 16 novembre 1883, un adolescent, 
Paul-Marie Curien, lecteur de journaux. anar- 
chistes, ne peut abattre Jules Ferry, pré- 
sident du Conseil ; il doit se contenter de 
menacer l'huissier de service : trois ans de 
prison. 

Début 1884, Louis Chaves, qui se dit ” anar- 
chiste convaincu et d'action ”, ancien jardi- 
nier dans un couvent marseillais, tue la mère 
supérieure, blesse son adjointe, tire sur Îles 
gendarmes, est abattu par eux. Le 5 mars 
1886, la Bourse de Paris, temple du capi- 
talisme, est en émoi. L'anarchiste Charles 
Gallo, âgé de 27 ans, vient de jeter un flacon 
d'acide prussique et de tirer des coups de 
revolver. Traduit devant la Cour d'Assises de 
lä Seine, son attitude fait sensation : il affirme 
se moquer ee lois, s'adresse ” au citoyen 
président ” Dr jurés ‘, crie ” Vive 
la Ré oution éocule "", ” Vive l'anarchie 1" 
‘* Vive la dynamite ! ”. 


De 1892 à 1894, les attentats se succèdent 
et l'heure de Ravachoi arrive. François Koen- 
ingstein, dit Ravachol, du nom de sa mère, 
est né le 14 octobre 1859 à Saint-Chamond. 
Son père était lamineur, sa mère moulinière 
en soie. Le père ayant déserté le foyer, Rava- 
choiconnaît une difficile jeunesse : vacher, 
berger, aide-mineur, aïde-chaudronnier, ap- 
prenti-teinturier, manœuvre. À 21 ans, il 
fréquente les réunions du Parti Ouvrier, lit 
des journaux collectivistes, devient anarchiste, 
s'exerce à fabriquer des explosifs. Il se lance 
dans la contrebande, fabrique de la fausse 
monnaie et poussé par là nécessité, en vient 
au crime. 


En mai 1891, à Terrenoire, il profane la sé- 
pulture de la comtesse de la Rochetaillée, 
mais ne trouve aucun bijou sur le cadavre. 
Un mois plus tard, il assassine à Chambres 
un ermite de 92 ans et dérobe 15 000 francs. 
En juillet, le meurtre de deux quincaillères 
stéphanoises lui rapporte seulement 48 sous... 


Pour échapper aux recherches, Ravachol 
arrive à Saint-Denis chez le compagnon Chau- 


martin. Il suit le procès des trois anarchistes 
Decamps, Dardare et Léveillé, arrêtés et 
‘* passés à tabac ” au soir du Ter mai 1891, 
lit la longue plaidoirie de Léveillé, écrite par 
Sébastien Faure. Uilcéré par le verdict qui 


Ravachoi 





frappe les trois inculpés, Ravachoi décide 
de les venger. Le 11 mars, il fait sauter à 
laide d'une marmite explosive l'immeuble 
dans lequel habite le juge Benoît, 136 bid 
Saint-Germain. Le 27 mars, la maison du 
substitut Bulot, rue de Clichy, est ravagée 
par un engin contenant 120 cartouches. 
Dans les deux cas, on relève des blessés et 
les dégâts sont considérables. Chaumartin 
ayant été arrêté sur dénonciation d'une auxi- 
liaire de la police, le signalement de Ravaçhal 
est rapidement diffusé. Or, le 27 mars, au sortir 
de la rue de Clichy, Ravachol s'arrête dé- 
jeûner au restaurant Véry, boulevard Magenta. 
Là il essaie (imprudence fatale) de convertir 
aux théories anarchistes le garçon de salle 
Lhérot. Quelques jours plus tard, Rävachol 
revient au même restaurant. Grâce au signa- 
lement donné par la presse, Lhérot l'iden- 
tifie et alerte la police. !l faut le renfort d'une 
dizaine d'agents de la force publique pour 
maîtriser ce colosse. Le 26 avril, Ravachal 
et ses amis sont aux assises de {a Seine. Le 
Palais de Justice est transformé en véritable 
forteresse, La veille en effet des compagnons 
ont fait sauter le restaurant Véry (simpie 
‘ véryfication ‘’notera le ‘ Fère Peinard ‘’) 
et l'opinion se montre inquiète. Condamné 
aux travaux forcés à perpétuité, Ravachol 
comparaît en juin devant la Cour d'Assises 
de la Loire pour répondre des vols et assas- 
sinats commis avant sa montée à Paris. Il 


accueille sa condamnation à mort au cri de 
*’ vive l'anarchie ! ‘’ Délaissant les derniers 
conseils de l’aumônier, il marche d'un pas 
ferme à la guillotine dressée à Montbrison en 
chantant quelques obscénités du Père Du- 
chesne. Sujet de romans ou de feuilletons, 
Ravachol entre dans la légende tandis que 
| ‘ A/manach du Père Peinard'' de 189%4 
lance sur l'air de la Carmagno!e et du Ca jra, 
“La Ravachole ”, dont le refrain résume 
bien l'esprit : 


Dansons /a Ravacho!e 

Vive le son, vive le son 

Dansons la Ravachole 

Vive le son 

d'l'explosion ! 

AP ça ira, ça ra, Ça ira 

Tous /es bourgeois goût'ront la bombe 
Ah ça ira, ça fra, ca ira 

Tous les bourgeois on les saut‘ra 

On les saut'ra. ” 


Ettectivement, Ravachol exécuté, les ‘’ sau- 
teries ‘ne s'arrêtent pas. 


e 13 novernbre 1893 : attentat contre le, mi- 
nistre de Serbie, avenue de l'Opéra 


09 décembre 1893: attentat d'Auguste 
Vaillant contre la Chambre des Députés 


o 12 février 1894 : Emile Heni; jette une 
bombe dans le café Terminus de la Gare 
St Lazare. 


20 février 1894: explosions rue Saint- 
Jacques et faubourg Saint-Martin 


e 15 mars 1894 : L'’anarchiste belge Pauwels 
est déchiqueté par l'explosion prématurée 
de la bombe qu'il transporte à l’église de 
la Madeleine 


e 24 juin 1894 : Santo Caserio poignarde à 
Lyon l8 président Sadi-Carnot 


Le 28 juillet, le gouvernement a obtenu, 
à une importante majorité, le vote de la troi- 
sième loi qualifiée de ‘’ scélérate ‘’ par l‘op- 
position, loi visant à réprimer tout acte de 
propagande anarchique. Et les attentats ces- 
sent. Les mesures de surveillance à l'égard 
des milieux anarchistes sont notablement ren- 
forcées. Le gouvernement n'hésite même 
pas à traduire devant la Cour d'Assises de la 
Seine une trentaine d'’anarchistes connus {Sé- 
bastien Faure, Jean Grave, Emile Pouget), 
d'ailleurs acquittés à la fin de ce Procès des 
Trente. 


lls cessent (en France du moins) parce qu'en 
réalité les anarchistes désapprouvent cette 
propagande par le fait, œuvre d'individualités 
marginales ou exaltées. ls cessent enfin car 
d'autres formes de lutte se dessinent. La 
poussée des voix socialistes lors des élections 


législatives de 1894 est un indice de ce chan- //” 
gement ; mais surtout un syndicalisme rév{@z 


lutionnaire, animé par les anarchistes est à 


train de se constituer. Dès 1890, Kropot-L 


kine avait spécifié : Ÿ faut être avec le peuple, 
qui ne demande plus d'acte isolé, mais des 
hommes d'action dans ses rangs. C'est donc 
au Sein des masses que nous rétrouverons 
le cheminement du mouvement anarchiste. 


Néanmoins, jusqu'au début du XX° siècle, 
une vague d'attentats peu ordinaires fait 
trembler les grands de ce monde : 20 sep- 
tembre 1898, l'impératrice Elisabeth d'Autri- 
che tombe à Genève sous le poignard de 
Luccheni ; le 29 juillet. 1900, Humbert ler 
d'Italie est abattu par Bresci ; le 6 septembre 
1910, Léon Czolyosz tire deux coups de re- 
volver sur le président des Etats-Unis, Mac 
Kinley. $ 


L'illégalisme 
ou la Bande à Bonnot. 


Dernière forme de la révolte anarchiste, 
l'illégatisme se veut un témoignage et une af- 
firmation. Un de ses théoriciens, A. Lorulot, 
le définit comme ‘ la réation permanente et 
raisonnée de l'individu sur tout ce qui l'en- 
toure ; c’est l'affirmation par chacun de l'exis- 
tence de son moi et du désir de son déve- 
loppement intégral. 


Sans attendre la révolution, il s'agit donc 
de ‘faire sa révolution soi-même ”. Cette 
totale liberté du moi nietzschéen, cette exal- 
tation de la noblesse de chaque individu 
ne pouvaient manquer de connaître de dan- 
gereuses déviations. Le journal ” L'’Anarchie ‘, 
fondé en avril 1905, ne condamne pas cette 
nouvelle tendance. Ernest Arnaud, À. Loru- 
lot, Kibaltchiche, Rirette Maitrejean... colla- 










borent à sa rédaction. Jusqu'en 1908, l'influ- 


ence de Libertad, personnage singulier et 
véhément, est prépondérante. 


Le bouïllonnement des esprits aboutit à 
une tragédie qui défraie la chronique. Le 21 
décembre 1911, rue Ordoner, un garçon de 
recettes est assassiné en plein jour. Ses 
quatre agresseurs le dépouillent de sa sa- 
coche, vident ses poches et sautent dans une 
automobile. Le lendemain, la voiture est re- 
trouvée à Dieppe. Tel est le premier ” ex- 
ploit ” de la Bande à Bonnot. 


Pendant plusieurs jours, l'opinion publique 
croit voir partout les mystérieux assassins. 
Les révélations d'un garagiste orientent alors 
les soupçons sur l'anarchiste Carouy, dont la 
maîtresse vient d'être interpellée. Trois se- 
maines plus tard, le 3 janvier 1912, un rentier 
de 91 ans et sa servante sont assassinés 
à Thiais, 2, rue de l'Eglise. À défaut d'arrêter 
les bandits, le 31 janvier la police fait une 
descente au siège de |’ ” Anarchie ‘, perqui- 
sitionne six heures durant et incarcère tous 
les assistants. 


Or, le soir du 27 février,. à Paris, un agent 
de faction arrête une luxueuse automobile 
qui n'a pas respecté le sens giratoire au 
carrefour‘ des rues d'Arnsterdam, Saint- 
Lazare et du Havre. Au moment où le policier 
s'apprête à verbaliser, les occupants du véhi- 
cule l'abattent. On a reconnu les agresseurs 
du garçon de la rue Ordoner et voici que 
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| JL ENBAGE BONNOT. D'UNE RAGE FROIDE QUE BEN 
[AE FovRRA FPS ENDIGUER, FINI, LES VOLS MITEUX, 
LES CASGSES SANS ENVERGIRE / IL 4 UN COMPTE À 
RÉELER, BOMOT,! AVEC LA SOCIÉTÉ TANT ENTÈRE !/ 
ÊLLE VA ENTENPRE FARLER DEJULES BONWNOT, LA SO- 
|CETE i ET, FOR (A, IL FAT FRAPFER UN GRAND 


la presse révéle enfin les noms des bandits : 
Garnier, Bonnot, Callemin. Peu limporte 


le 29 février, les bandits tragiques essaient 
vainement de dévaliser à Pontoise l'étude 


d’un notaire. Le 25 mars, après avoir dérobé 
vers Montgeron une automobile et abattu ses 
occupants, Callemin, Garnier, Valet, Monnier, 
Bonnot, Soudy attaquent à Chantilly les 
bureaux de l'agence de la Société Générale. 
Deux employés sont tués. Le député de l'ar- 
rondissement de Montgeron, Franklin-Bouillon, 
interpelle le gouvernement. 


Le 30 mars, Soudy est arrêté à Berck- 
sur-Mer ; le 2 avril Carouy à Lozère ; le 7 avril 
Callemin, dit ‘’ Raymond-la-Science ‘’, chez 
un anarchiste parisien, Cependant, les chefs 
Bonnot, Garnier et Valet courent toujours. 
La police perquisitionne alors à Alfortville, 
chez un nommé Cardy soupconné de ca: 
moufler le butin enlevé à Thiais. Le 24 avril, 
le sous-directeur de la Sûreté et ses hommes 
partent à lvry arrêter Cardy et Gauzy, mais se 
trouvent brusquement devant Bonnot caché 
dans une chambre du premier étage. Le chet 
de la police est abattu, Bonnot réussit à 
déguerpir. 


Le dénouement intervient le 29 avril 1912 
à Choisy-le-Roi, où Bonnot s'est réfugié. A 
l'aube, la maison du garagiste Dubois est cer- 
née par la police. Des pompiers, deux com- 
pagnies de la Garde Républicaine, des agents; 
des habitahts d’alentour encerclent le garage. 
Le Directeur de la Sûreté et le préfet Lépine 


LA BANDE A RONNOT 


ET QUELQUES AUTRES ENCORE. MONIER DIT SIMENTOFE, 

FLEURISTE ET WSMIS ; GAVZY LE SOLPEIE. ; BELL. \ 
MË LAIDE-PRARMAGEN ; BÉNARP LE DV DOREILLE; 
POYER., PAVIP... UNTEMPS, ON À MÊME VÉCY EN ©M- 
MUNAUTE DANS UN PAVILLON DE ROMAINVILLE. ON © 
BOIT LE L'EAU, OÙ EST VÉGÉTARIEN, ON PRÔNE LH 
GIÈNE, ON SURVIT COMME ON FAIT, DE CHAP4RDA- 
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Le scénario de 
police encercle 
ouaves postés s 
d'énormes pierres st 
et les mitrailleuses ont 
deux malfaiteurs. 

En février 1913, la Co 
Seine commence le : 
Callemin, Carouy, Sim 
Maitrejean, directrice 
baltchiche son ami 
Monnier, Gauzy de Bou 


Considérée à tort comme 
Rirette Maitrejean et Kibal 
qu'en tant qu'anarchis 
combattu les théorie 
galistes, mais n'ont jamais « 
de ceux qui fréquentaient le 
chie leur identité ou leur 


Le 27 février, 383 questions sont po: 
jury. Au petit matin, le verdict tomb 
acquittements (dont Rirette Ma 
bénéficiaires de circonstances: 








































































ALTERNATIVE LIBERTAIRE N° 40 - LE 





























 nnnant et rent 
La fraude, le vol, le meurtre 
? pérent à la faveur des lois bour- 
 / la fraude, le vol, le meurtre préten- 
chistes s ‘opèrent en dehors et à l'en- 
| M n'est pas d'autre différence ‘”. 
.F  s'‘exclame dans “La Guerre 
JE ” Bonnot et Garnier tuant froi- 
des chauffeurs et des employés de 
à 150 francs par mois pour s'offrir 
bille s de mille, ah, non ! Ils sont à vous, 
Messieurs les détrousseurs et les massacreurs 
“Maroc | Gardez-les ! Quant à Rirette 
ean, elle affirme dans ses mémoires de 
Derrière l'ilégalisme, À n'y a pas même 
dées.. Ce qu'on y trouve : de la fausse 
Science et des appétits. Surtout des appétits. 
Durridicule aussi et du grotesque. ” 


Les condamnations venues du monde anar- 
-chiste sont donc fermes et sans équivoques. 
Bonnot n'est pas anarchiste ; lui et les siens 
ont fréquenté les milieux anarchistes, ont été 
séc uits, par, des thèses généreuses. Leurs 
esprits frustres se sont laissés prendre au 
piège de l'illégalisme égoïste. Réduits au rang 
de parias, ils voient alors dans le revolver la 
‘solution de leurs souffrances en même temps 
qu'i lils croient obscurément abattre cette so- 
ciété “ pourrie ” 


à L'Anarchie du 17 avril 1913 a bien saisi 
l'ambiguité de pareille situation : ‘“ Je me de- 
“mande sinous n'avons pas quelque respon- 
sabilité indirecte, involontaire dans ces héca- 
‘tombes. Non en préchant l'ilégalisme, ce 
que peu de nous ont fait, n'en déplaise à nos 
détracteurs, mais en appelant à la lutte, à !a 
4 révolte, à la vie des natures maladives ou im 
ds simplistes ou mal équilibrées 









Alors. que sont donc ces bandits ? Certai- 
208 ‘nement des individus en marge de la société, 
iisque sur vingt inculpés, six sont insoumis, 
‘quatre n'ont pas de domicile fixe et quatre 
. sont dépourvus de toute profession. 




















































= Ainsi, les exploits de la ‘’ Bande à Bonnot ” 
LR d'une manière dramatique l'incom- 
Dr n. ee ROcHInes anarchistes, tout 


Le sombres eo ue 
> la résistance au capital et la prépa- 
ne société ” quasi-libertaire ”. L'arme 


! srale expropriatrice. La bombe et 
chimiques cèdent la place à une 
svérante et réfléchie dans les 


Lomé LE les 
aucune preuve et 


forme ‘action P 
Peinard ne manque pas de constater : Le 





revendication. des ‘3x8 n'a rign de 
pnnaire. Pourtant, le soutien à cette 
C reste permanent et le Père 


ler mai est une occase qui peut tourner bien. 
1! suffirait pour cela que nos frangins, les 
trouvades, lèvent la crosse en l'air, comme 
en février 1848, comme au 18 mars 1871, et 
ça ne serait pas long du couv ”. 


En effet, le Congrès de la Fédération des 
Syndicats à tendance guesdiste, réuni en 1888, 
a retenu, sur la proposition du métallurgiste 
Jean Dormoy, l’organisation d'une grève gé- 
nérale en faveur des ‘‘ trois huit " pour le er 

mai 1890. Les anarchistes, soucieux de tra- 
Vailler parmi les masses ouvrières, par ailleurs 
adeptes de la cessation complète du travail 
comme moyen révolutionnaire, ne peuvent se 
dissocier de manifestations populaires déci- 
dées par les syndicalistes. 


Dans ces années 1890-1895, où en est pré- 
cisément le syndicalisme ? 


LE huit FF 


En 1869 des tailleurs de Philadelphie 
fondent le ” Noble Order of the Knights 
of Labour ” Ces chevaliers du Travail 
mènent la lutte en faveur des “3x8” 
{huit heures de travail. huit heures de 
sommeil, huit heures de détente) qu'une 
loi, non appliquée, a reconnus en 1868, 
Les ouvriers américains continuent /a lutte 
pour cette revendication essentielle. 


Les trois 


Les bourses du travail. 


En 1884,.Waldeck-Rousseau, Ministre de 
l'intérieur de Jules Ferry, fait voter une loi 
reconnaissant les syndicats. Pour le ministre, 
c'est la preuve du libéralisme gouvernemental. 
Mais certains syndicalistes voient dans cette 
loi une mesure d'immixtion de l'Etat dans la 
vie ouvrière. lls voient même dans la fonda- 
tion des Bourses du Travail un nouvel 
exemple de tentative d'intégration. 


Le 3 février 1887, le Conseil Municipal de 
Paris vient en effet de remettre aux syndicats 
parisiens un immeuble rue Jean-Jacques 
Rousseau, auquel s'ajoutera, en 1892, celui 
de la rue du Château d'Eau. À l'exemple de 
Paris, surgissent les Bourses du travail de 
Béziers, Montpellier, Sète, Lyon, Marseille, 
Nîmes, Toulouse, Bordeaux, Toulon, Cholet. 
En février 1892, au congrès de Saint-Etienne, 
est créée une fédération des Bourses du Tra- 
vail, première organisation syndicale nationale. 


Loin de constituer un instrument d'intégra- 
tion du syndicalisme à l'Etat, sinon aux muni- 
cipalités, les Bourses du Travail deviennent 
les bastions de ceux qui préconisent l'indé- 
pendance syndicale. L'œuvre des Bourses du 
Travail fut considérable et considérable fut 
le travail réalisé par Fernand Pelloutier. 


Bibliothèques, musées du travail, offices de 
renseignements, presse corporative, ensei- 
gnement sont les pièces maîtresses qui doi- 
vent permettre l'éducation ouvrière. C'est 
l'application de la formule : ‘’ l'émancipation 
des travailleurs sera l'œuvre des travailleurs 
eux-mêmes." La totale liberté de l'enseigne- 
ment, préconisée par Pelloutier, garantit de 
surcroît les diverses croyances. 

Ainsi, par leurs multiples activités, les Bour- 
ses du Travail ‘ aspirent consciemment ou 
non à créer un Etat dans l'Etat, entendent 
monopoliser tout service relatif à l'améliora- 
tion du sort de la classe ouvrière 


Syndicaliste hostile à toute compromission 
et à toute promenade dans les allées du pou- 
voir, Fernand Pelloutier décline en juin 1900 
l'invitation à déjeüner que Paul Deschanel, 


président de la Chambre des députés, vient : 


de .lui adresser : “Il ne convient pas aux 
mernbres du Comité Fédéral de s'asseoir à 
une table qu'ils rêvent de renverser "’ 


Au début, les Bourses du Travail rassem- 
blent essentiellement aux côtés des anarchis- 
tes, des disciples de Blanqui, de Jean Alle- 
mane, de Brousse, bref les courants socia- 
listes hostiles-au Parti Ouvrier qu'anime Jules 
Guesde. N'appartenant à aucune des chapel- 
les en présence, les anarchistes sont souvent 
placés aux postes de responsabilité et la dif- 
fusion des thèses anarchistes s'en trouve 
tout naturellement facilitée. Mêlés au monde 
ouvrier, animateurs du courant syndical, les 
anarchistes sont de surcroît plus à l'abri des 
tracasseries, surveillances et  répressions 
policières. 
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Pelloutier : l'économie d abord... 


Fernand Pelloutier 


Descendant d'une illustre famille prates- 
tante, Fernand Pelloutier (1867-1901) fut 
placé trois années au petit Sérriniaire de 
Guérande ; sa santé fragile et ses idées 
trop avancées lui firent achever ses études 
au collège de Saint-Nazaire. Ann d'Arnistide 
Briand, membre du Parti ouvrier français, 
Pelloutier, qui a beaucoup lu et réfléchi, 
écrit ou fonde divers journaux à Saint- 
Nazaire. H est choisi en 1892 comme délé- 
gué des Bourses du Travail! de Nantes et 
de Saint-Nazaire au Congrès de Tours, où 
il fait voter la grève générale. En 1693, 
il vient à Paris, répudie les thèses marxis- 
tes et adhère aux idées libertaires. En 
1895, il est nommé secrétaire de la Fédé- 
ration des Bourses. Tenaillé par la ma- 
Jadie, il! déploie jusqu'à sa mort une in- 
tense activité. 

Sa ‘Lettre aux Anarchistes ” expose 
très clairement les mobiles de son ac- 
tion : “VPartisans de la suppression de la 
propriété Individuelle, nous sommes en 
outre ce que ne sont pas les politiciens, 
des révoltés de toutes les heures, hommes 
vraiment sans dieu, sans maître et sans 
patrie, les ennemis irréconciliables de tout 
despotisme, moral ou collectif, c'est-à-dire 
des lois et des dictatures {y compris de 
celle du prolétariat) et les amants passion- 
nés de la culture de soi-même ” 


La grève générale 


Dans le Père Peinard d'octobre 1894, Emile 
Pouget exprime avec un style très pittoresque 
les avantages de l'entrée des anarchistes 
dans les syndicats : ‘’ Un endroit où il.y a de 
la riche besogne pour les camaros à la re- 
dresse, c'est la Chambre syndicale de leur 
corporation. Là on ne peut leur chercher 
poule. Si les. ambitieux ont fourmillé et 
fourmillent encore dans ces groupements, 
c'est parce que les gars francs du collier 
n'y ont pas mis le holà. Si la première fois 
que ces merles-là ont jacassé d'élections et 
autres ragougnasses politicardes, un bon 
bougre s'était trouvé à point pour leur répli- 
quer : ‘La syndicale n'est pas une couveuse 
électorale, mais bien un grotipement pour 
résister aux crapuleries patronales et pré- 
pèrer le terrain à la Sociale. La Politique, n'en 
faut pas ! Si tu en pinces pour elle vas en 
faire aux chiottes !'’ Du coup vous auriez Vu, 
sinon tous, du moins la grosse part des prolos, 
approuver le camaro et envoyer coucher 
l'ambitieux..… 


Emile Pouget 


Emile Pouget (1860-1931), porte-parole 
des revendications directes des travailleurs, 
s'efforca de créer un syndicat d'action di- 
recte. En 1883, H écrivit la première brochure 
antimulitariste révolutionnaire ‘’ À l'armée ‘”’. 


Son journal, le Père Peinard 1889-1900) 
fut de la même veine que les écrits de la 
| Révolution de 1789. Selon Max Nettlau, 
| Pouget fut un des esprits les plus intelli- 
gents du socialisme français, un des rares 
hommes qui voulaient vraiment {a révolu- 
tion populaire. 





Faire comprendre à l’ouvrier que les dis- 
cussions politiques n'ont pas leur place au 
syndicat, qu'il faut se défier des intermé- 
diaires politiques (‘‘ socialo-politicards ‘’, ” dé- 
potés socialos qui moisissent à l'Aquariim ”] 
est déjà une tâche enthousiasmante. Elle ne 
saurait suffire. Le compagnon doit défendre 
pied à pied les intérêts ouvriers, “ constam- 
ment guigner le patron, empêcher les réduc- 
tions de Salaires, et autres crapuleries qu'il 
rumine. Si les prolos n'étaient pas toujours 






ouvrier parisien ‘appa 
menuisiers, se fait le 
gable de l'arme essentielle | | PrOvO- 
quer ce chambardement : la grève universelle 
ou générale. 1 








C'est vers 1890 que l'idée de grève géné- 
rale s'impose dans les syndicats. Elle appa- 
raît comme le moyen original de lutte du 
monde ouvrier constitué de producteurs, par 
opposition au suffrage universel, moyen de 
lutte bourgeois dans le cadre du système 
parlementaire, Les allemanistes avec Bourde- 
ron et Lévy, les blanquistes avec Griffuelhes, 
rejoignent ainsi les anarchistes. Mais les col- 
lectivistes quesdistes s'y opposent. Pour 
eux, les syndicats doivent être subordonnés 
au Parti Socialiste, En attendant la révolu- 
tion, les guesdistes préfèrent donc le suffrage 
universel. 


Guesdistes et anarchistes. 


Le 3 septembre 1892, le Congrès de Tours, 
réuni à l'instigation de la Fédération des tra- 
vailleurs socialistes de l'Ouest (broussistes}, 
adopte la proposition de Pelloutier de mettre 
à l'étude un projet complet de grève uni- 
verselle, La résolution adoptée reconnaît 
qu'au cours de l’histoire ‘’/e peuple n'a 
jamais conquis aucun avantage aux révolu- 
tions sanglantes dont ont seuils bénéficié 
et les agitateurs et la bourgeoisie ”. || pense 
que “parmi les moyens pacifiques et légaux... 
il en est un qui doit hâter la transformation 
économique : la suspension universelle et 
simultanée de /a force productrice. ” 


Grève générale n'est donc pas ici syno- 
nyme de destruction ou sabotage, mais seu- 
lement d'arrêt total de la production. Lecteur 
de Proudhon et de Bakounine,Pelloutier 
veut organiser le prolétariat uniquement sur 
le plan économique. La préparation .de la 
grève générale doit donc se faire dans 
la légalité. 


A Nantes, en 18%, se déroule du 17 au 
21 septembre le 6° Congrès de la Fédération 
nationale des Syndicats. À la majorité des 
deux tiers, il se rallie à la thèse défendue une 
fois encore par Pelloutier : ‘ Cansidérant 
qu'en présence de la puissance militaire mise 
au service du capital, une insurrection à main 
armée n'offrirait aux classes dirigeantes qu‘ 
une occasion nouvelle d'étouffer les revendi- 
cations sociales dans le sang des travail 
leurs : considérant que le dernier moyen 
révolutionnaire est donc la grève générale, le 
Vie Congrès national des Syndicats ouvriers 
de France décide : il! y a lieu. de procéder 
immédiatement à l’organisation de la grève 
générale ” 


Ce texte marque la défaite des collecti- 
vistes. Désormais, la première place dans les 
syndicats va être occupée par les anar- 
chistes. Les quesdistes marxistes se retirent, 
abandonnant les postes de commande à 
leurs adversaires. 


La deuxième Internationale 


et les Anarchistes 

Ainsi il né saurait y avoir de confusion 
entre la lutte politique et le combat syndi- 
cal. C'était bien l'écho du Congrès de 
Limoges qui, en 1895, vient de créer la 
Confédération générale du Travail (C.G.T.) 
en affirmant que la C.G.T,. devait se tenir 
‘’ en dehors de toutes les écoles politiques ” 
et grouper sur le seul terrain économique les 
travailleurs en lutte pour leur émancipation. 


Fondée à Paris, rue Rochechouart en 1889, 
la Il° Internationale voit, elle aussi, l'opposi- 
tion des marxistes et des libertaires. Par le 
biais des syndicats, le courant anarchiste est 
représenté aux premiers congrès de la se- 
conde Internationale. || défend chaque fois la 
primauté de l'émancipation économique, ce 
qui décide la majorité du Congrès de Bruxel- 
les (août 1891) à exclure les anarchistes. 
Le 3° congrès, réuni à Zurich en août 1893, 
expulse pareillement les anarchistes allemands, 
toutes expulsions acquises au cours de dé- 
bats tumultueux et de chahuts mémorables. 






La scission définitive: s'opère au Congrès 
ae Londres (26 juillet-2 août 1896). Les ais- 
cussions de la plupart des séances sont 
absorbées par la question de la vérification 
des mandats. Ce n'est pas en effet une ba- 
nale affaire. Il s'agit de savoir si l’on validera 
les mandats des anarchistes Pelloutier, Pou- 
get, Tortelier, Malatesta, Grave. qui se pré- 
sentent non en tant que délégués de groupes 
libertaires mais de syndicats professionnels. 
Trois tendances s'opposent : celle des anar- 
chistes et des anarcho-syndicalistes (qui dé- 
fendent la cause de l'antiparlementarisme et 
de la grève générale) celle des partisans de 
la tolérance à l'égard de toutes les opinions, 
celle de l' expulsion des anarchistes, défendue 
par les sociaux démocrates allemands. 


La délégation française se scinde en deux. 
Finalement, aux termes de débats épuisants, 
le Congrès donne raison à Jules Guesde 
et à Jean Jaurès qui viennent de proclamer : 
” Si les travailleurs renonçaient à conquérir 
le pouvoir. s'ils n'arrachaient pas à la bour- 
geoisie capitaliste le bouclier gouvernemental 
dont elle couvre ses privilèges économiques, 
ils se trouveraient à jamais dans l'impuis- 
sance, voués à la servitude, sous la risée 
de leurs maîtres. 


"" Que les gouvernementaux détournent les 
travailleurs de l'action politique, c'est leur 
rôle ; que les anarchistes, sous le couvert de 
quelques mandats syndicaux tentent de dé- 
sorganiser le socialisme et de rejeter le pro- 
létariat en plein chaos, c'est encore leur 
rôle. Mais nous, serions coupables, si par 
notre silence, nous paraissions accepter, 
même un moment, le désarmement de la 
classe ouvrière, ” 


Au moment du vote, 17 nations votent 
l'exclusion des anarchistes, deux seulement 
contre, L'importance de l'action politique se 


LES DYNArAITEURS 


trouvait donc confirmée. Du même coup, le 
parti politique l'emportait sur l'organisation 
syndicale. Mais les anarchistes, dégagés dé- 
sormais des décisions et résolutions prises 
par les Congrès internationaux, peuvent plei- 
nement développer leur activité au sein du 
monde syndicaliste. Activité de minorités 
consciente qui voient parfois dans les foules 
syndiquées une masse égoïste ou amorphe. 


Le mirage de la grève générale entraîne 
également un certain dédain pour les formes 
de lutte immédiate : Pelloutier parle même 
‘" des huit heures et autres plaisanteries 
du même genre ”. Une grande défiance est 
exprimée à l'égard des lois susceptibles 
d'améliorer la condition ouvrière. Discuter 
une loi, c’est la reconnaître pensent certains, 
tout comme discuter avec un patron c'est 
accepter l'exploitation. L'action directe, le 
boycottage, le sabotage sorit des armes plus 
sûres, 





La C.G.T. 
et le courant anarchiste 


Jusqu'en 1902, la C.G.T. végète du fait 
de l'hostilité que lui manifeste la’ Fédération 
des Bourses du Travail qui lui est antérieure. 
Délaïssant les conflits entre les partisans de 
l'organisation horizontale et les partisans 
de l'organisation verticale, il est important 





de saisir l'évolution du courant anarchiste à 
l'intérieur du syndicalisme. 

Jusqu'en 1914, l'influence libertaire est 
prédominante à la C.G.T. Elle préserve l'au- 
tonomie syndicale par rapport aux partis poli- 
tiques. Le syndicat veut être alors une 
"école de volonté ” 


Le Congrès d'Amiens apparaît comme 
un moment essentiel du mouvement syndi- 
cal et du mouvement anarchiste, Jusque-là, 
les anarchistes entrent dans le syndicat pour 
propager leurs propres thèses. Le syndicat 
n'est qu'un moyen ; le but, c'est le triomphe 
du mouvement anarchiste. Les syndicats 
sont les cellules de la société de l'avenir 
et la grève générale est le moyen de des- 
truction du monde capitaliste. 


Les anarcho-syndicalistes font leur la pen- 
sée d'Emile Pouget : “La suprématie des 
syndicats sur les autres modes de cohésion 
des individus réside en ce fait que l'œuvre 
d'amélioration partielle et celle plus décisive 
de transformation sociale y sont menées de 
front et parallèlement ‘”. À terme, ils veulent 
remplacer le gouvernement par un conseil 
des corps de métiers. 


En 1906, le syndicalisme révolutionnaire 
envisage moins le triomphe de l’anarchisme 
que l'essor du syndicalisme en tant que tel. 
On n'entre plus au syndicat pour diffuser 
l'idéologie libertaire, on milite au syndicat 
parce que le syndicat est l'arme essentielle 
de la révolution. , 


Emile Pouget, le rédacteur du Père Pei- 
nard, devient secrétaire adjoint de la C.G.T. 
de 1901 à 1908 : il a parfaitement explicité 
comment un syndicaliste révolutionnaire com- 
prend l'action syndicale : ” Mouvement poli- 


tique et mouvement économique ne sont pas 
comparables. 


Le premier est surtout de 


façade, d'extériorité (comme l'objectif qu'il 
poursuit) le second a des racines protondes, 
poussées en plein cœur des intérêts primor- 
diaux des travailleurs. En ce dernier, la vie est 
partout, comme l'ennemi auquel il a à faire 
face : le capitalisme. | n'y a pas centralisa- 
ton mais une coordination d'efforts créée 
per un fédéralisme, du centre à tous les 
points de Ja périphérie, excite et développe 
les activités. Syndicats, bourses du travail 
fédérations corporatives sont des agglomé:- 
rats d'individualtés pensantes et agissantes ” 


Dans l'esprit des anarchistes, la C.G.T. 
est donc un organe de coordination mais 
non de centralisation. Le principe fédéral 
doit assurer l'autonomie des organisations. 
Ecole de volonté le syndicat devient en même 
temps le lieu de rencontre et de discus- 
sion où peuvent s'exprimer et se clarifier 
les diverses opinions. De novembre 1901 à 
1809, le secrétaire général de la C.G.T. 
est Victor Griffueihes, blanquiste, partisan de 
la grève générale, mais adepte de la grève 
partielle comme gymnastique révolutionnaire. 
Il est remplacé en juillet 1909 par Léon 
Jouhaux, fils d'un communard, lui-même de 
formation anarchiste, N'a-t-il pas été con- 
damné à trois mois de prison en°1901 pour 
avoir crié aux côtés de l’anarchiste Libertad : 
‘ A bas l’armée ! ” 


En octobre 1906, le Congrès d'Amiens 
tranche définitivement la question des rap- 
ports C.G.T.-Parti socialiste. Contre les gues- 
distes (qui préconisent une collaboration 
étroite des deux forces), contre les réfor- 
mistes, une majorité massive, influencée par 
les anarchistes, se prononce pour une ‘ char- 
te” qui prévoit l'indépendance totale des 
syndicats à l’égard du patronat, des partis 
politiques, de l'Etat. Rédigé par Pouget, Grif- 
fuelhes, Delesalle, Niel, le texte final est 
approuvé par 830 voix contre 48. Le syndiqué 
est libre d'adhérer hors du syndicat à toute 
organisation politique de son choix : il ne 
doit pas introduire dans le syndicat les opi- 
nions professées au-dehors. 


Le syndicalisme se veut donc une force 


autonome destinée dans l'immédiat {par la L 
grève générale) à assurer l'émancipation des - L 


travailleurs, destinée dans l'avenir à fournir 
les cadres de l'organisation sociale. 


Sous l'influence anarchiste s'affirme ferme- 


ment l'antiétatisme du monde ouvrier et sa 
confiance dans l'action directe, seule capable. 
de détruire l'Etat, ‘ Action directe ‘” n'est 
pas synonyme de violence permanente: C'est, 
explique Griffuelhes, l'action des ouvriers 
eux-mêmes. ‘ Par action directe, l’ouvrier 
crée lui-même sa lutte: c'est lui qui la 
conduit, décidé à ne pas s'en rapporter à 
d'autres qu'à lui-même du soin de le libé- 
rer ‘L'action revendicative directe contre 
lé patron reste la seule chose importante : 
es syndicats ne doivent manifester aucun 
intérêt pour les partis ou pour ‘’ les sectes ” 
Si le parti socialiste est ainsi implicitement 
tenu à l'écart de l'œuvre syndicale, le mou- 
vement anarchiste se trouve également con- 
cerné. L'autonomie du syndicalisme signifie 
l'effacernent de l'influence anarchiste. 


En cette année 1906, où la Charte d' 
Amiens est ainsi adoptée, la C.G.T. regroupe 
200 000 syndiqués, le parti socialiste seule- 
ment 35 000 militants. Anticapitaliste et an- 
tiétatique, le syndicalisme révolutionnaire veut 
remplacer l'Etat par le syndicat qui, de grou- 
pement de lutte, deviendra groupement de 
production, les Bourses du travail se char- 
geant alors de répartir les denrées. À terme, 
le syndicalisme n'est plus un instrument de 
lutte mais l'idéal de la société future. 


Tenu du 24 au 31 août 1907, le Congrès 
anarchiste international, réuni à Amsterdam, 


oppose les tenants de l'indépendance syndi- 
cale par rapport au courant anarchiste ét les 
défenseurs du mouvement anarchiste par 
rapport au courant syndical. 





Pierre Monatte, membre du comité con- 
fédéral de la C.G.T., tout en reconnais- 
sant les points de convergence qui unissent 
l’anarchisme et le syndicalisme, réclame avec 
fermeté le respect de l'indépendance syndi- 
cale, ‘’ La classe ouvrière devenue majeure 
entend se suffire à elle-même et ne pius se 
reposer sur personne du soin de sa propre 
émancipation. “ Qu'est-ce à dire sinon que 
lanarchisme a fini de coiffer le mouvement 
syndical ? Et quel anarchiste sincère pourrait 
s'opposer à une émancipation qui est dans la 
logique même de la pensée libertaire. 


A l'inverse de Monatte et de la nouvelle 
génération qui s'engage totalement dans le 
syndicalisme, Malatesta défend la conception 
originelle de l’anarchisme. La révolution anar- 
chiste entrevue “” dépasse de beaucoup les 
intérêts d'une classe : elle se propose la 
äibération complète de l'humanité actuel- 
lement asservie, au triple point de vue 
économique, politique et moral ”. 


C'est cependant la thèse de Monatte 
qui l'emporte. Le hollandais Croiset, hostile 
à l'organisation qui ‘a pour résultat fatal 
de limiter, toujours plus ou moins la liberté 
de l'individu ‘’, s’est vainement opposé au 
français À. Dunois qui a l'oreille du Congrès 
et n'hésite pas à déclarer : ‘’ Le temps n'est 
pas loin derrière nous où la majeure partie des 
anars était opposée à toute pensée d'orga- 
nisation.. C'était le temps où les ‘” anars “ 
isolés les uns des autres, plus isolés encore 
de la classe ouvrière, semblaient avoir perdu 
tout sentiment social : où l'anarchisme avec 
ses incessants appels à la réforme de l'indi- 
vidu, apparaissait à beaucoup comme le su- 
prême épanouissement du vieil individualisme 
bourgeois... ” 


Une difficile veillée 
il faut cependant constater qu'à la veille 


de la Première Guerre mondiale le syndica- 
lisme regroupe seulement 700 000 travailleurs 
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1912, ‘inculpté dé provocatio au 
meurtre et au pillage, condan 
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Pourtant, le 4 août 1914, Léon 
lient collectif de la classe ou Ë 
saut national ‘’ Nous serons les 
la liberté pour conquérir aux 


En toute sécurité, le ministre de l'Inté 
Malvy peut alors annuler toutes ei n 
inscrites dans le carnet B-a"l'e 
dirigeants syndicalistes et su 
ment l'arrestation préventive 
anarchistes. 
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Encyclopédie Aner- 


Fan (avant l'or- 


1 marchiste de aux Droblèmes 
urels une place privilégiée ; plus que tout 
.ils'instruit et veut que la société donne 
sans RAA R0On, une éducation solide. 


_L'en fant A donc recevoir une Fee 
intégrale qui le préparera ‘’ aussi bien à la 
de la pensée qu'à celle du travail 
Adversaires de l'autorité, les anarchistes con- 
Goivent un enseignement apte à développer 
dans la liberté les facultés propres à chaque 
enfant. L'enseignement dispensé dans les éco- 
les laïques leur paraît fort suspect puisque, 

selon Kropotkine, ‘’'oute l'éducation aura 
pour but de faire croire à nos enfants que 
hors l'Etat providentiel point de salut !”. 


Une œuvre éducative 


Parmi les grandes figures du monde anar- 
chiste qui se sont vouées à l'éducation de 
leurs. semblables, se détachent celles de 
Francisco Ferrer, de Paul Robin et de 
Sébastien Faure. 


e Francisco, Juan, Ramon Ferrer naît le 
10 janvier 1859 dans une bourgade voisine 
de Barcelone. L'éducation profondément chré- 
tienne qu'il reçoit est vite contrebalancée 
par l'influence de son oncle libre-penseur et 
de son. premier, employeur : un minotier 
républicain. À Barcelone, il rencontre Anselmo 
Eorenzo, fondateur du périodique anarchiste 
Solidaridad. 


Contrôleur des chemins de fer, le jeune 
“Francisco passe une partie des heures de 
- voyage à s'instruire et en liaison avec un 
groupe de républicains se charge de faire 
passer en France les anarchistes poursuivis 
etles adversaires du régime. À son tour, il 
doit, en 1886, prendre la route de l'exil et 
| séjourne en France ; jusqu'en 1901. 


_ Installé à Paris comme gérant d'un mo- 

deste restaurant du Quartier Latin, Ferrer 
devient ensuite secrétaire du chef républicain 
"Ruiz Zorrila et se passionne pour la réforme 
_de l'enseignement qu'entreprend Jules Ferry. 
_ En So il s'affille au Grand Orient de 
ce. "Convaincu de l'inutilité des luttes 
;ilse consacre alors à l'enseignement 
ouvre un cours gratuit d'espagnol, 
8 au lycée Condorcet, croit à la né- 
de créer des écoles populaires ra- 
et rédige une méthode d'"" espa- 
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qui seule acherninera chaque jour davantage 
le monde vers un avenir meilleur, gui con- 
duira sans cesse vers plus de vérité, de 
grandeur et de bonté”. L'esprit critique 
permettra à l'enfant d'échapper à la tyrannie 
de l'Etat ou de la Société. La tolérance lui 
permettra de découvrir ses frères. ” faut 
dialoguer sur tous les plans, entre partis, 
entre nations, sans oublier le dialogue avec 
soi-même, écrit Ferrer. Disloguer, c'est déjà 
avancer vers la tolérance. L'absence de dia- 
logue mène tout droit au fanatisme. N'ou- 
blions pas qu'avec la bonté on fait des 
miracles “, Pourtant, dans cette Espagne en- 
core prisonnière de bien des préjugés, les 
fruits de la nouvelle éducation pourront-ils 
arriver à maturité ? Et d'ailleurs le poids des 
structures étatiques, les intérêts de classe 
ne condamnent-ils pas au départ tout espoir 
de réussir ? 


C'est au moment où l'influence de Ferrer 
commence à atteindre les milieux intellectuels 
que le jeune anarchiste Mateo Morral lance 
le 31 mai 1906 une bombe sur le cortège 
royal. Précisément Morral a été bibliothécaire 
de l'Ecole Moderne. Ferrer est donc arrêté 
et maintenu treize mois en prison comme 
instigateur de l'attentat, L'Ecole Moderne est 
fermée. À l'étranger, les groupes libres- 
penseurs tiennent des réunions de protes- 
tation. Le 20 juin 1907, Ferrer est acquitté. 
Le procureur du roi a pourtant déclaré 
‘ Les anarchistes sont comme des fauves 
malfaisants et moi, représentant la Société, 
je dois les traiter comme tels, non seulement 
eux personnellement, mais tous ceux qui 
les encouragent et les soutiennent par leurs 
écrits ou leur activité ” 


Francisco Ferrer 
Après un voyage dans quelques capitales 
européennes (à Londres il s'entretient avec 
Kropotkine) Ferrer s'installe à Paris, bou- 


levard Saint-Martin. || fonde alors la Ligue 
Internationale pour l'Educstion rationnelle 
de l'Enfance, qui veut diffuser dans l'ensei- 
gnement de chäque pays ‘” les idées de science, 
de liberté et de solidarité ". Anatole 
France collabore à la fondation de la Ligue 
qui, dans de nombreux pays, rassemble des 
enseignants et des savants. La revue l'Ecole 
Rénovée, diffuse auprès de ses neuf cents 
abonnés les thèmes essentiels de cette ré- 
novation pédagogique. Rappelé en Espagne 
par la maladie de ses proches, Ferrer est 
arrêté au lendemain des émeutes de Barcelone, 
qui ont vu la rébellion des réservistes ex- 
pédiés au Maroc (juin 1909). 
la presse de Droite d'être l'instigateur des 
incendies d'églises, dénoncé par l'évêque 
Casanes comme ‘ le coupable te la puissance 
accrue du laïcisme et du rationalisme, le 
véritable déclencheur du fléau qui ravage 


notre Sainte-Mère l'Eglise et met à feu et : 


à sang l'Espagne tout entière ‘’, Ferrer est 
incärcéré à la prison modèle de Madrid, 
maintenu au secret et traduit devant le Con- 
seil de Guerre de Barcelone. Condamné à 
mort, il est fusillé le 13 octobre 1909 dans les 
fossés de la forteresse de Montjuich. Après 
l'exécution, affirme Sol Ferrer, ‘le nonce 
apostolique fit parvenir au procureur du tri- 
bunal militaire, principal responsable de la 
condamnation de Ferrer, une épée d'honneur 
à la poignée d’or sculptée, avec les féli- 
citations et la bénédiction de Pie X ”. 


La mort de Ferrer suscite dans le monde 
entier une intense émotion. Des grèves, des 
meetings, des manifestations surgissent un 
peu partout. Le Grand Orient de France 
constate. que ‘sur cette terre d'Espagne, 
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la science ” 
e Paul Robin(1837- 1912) | | 
Le 3 avril 1837, Pau! Robin voit le 


jour dans une grande famille de la bour- 
geoisie toulonnaise. Sa mère, née Martin 
de Roquebrune, son père haut fonctionnaire 
de la marine, iui assurent une éducation 
très soignée. Les études secondaires qu'il 
suit à Bordeaux puis à Brest semblent 
l'orienter Vers la marine. Attiré par l'ensei- 
gnement, il prépare cependant l'Ecole Nor- 
male Supérieure. Pas plus que Louise Michel, 
Paul Robin ne peut supporter le cadre étouf- 
fant de l'enseignement sous le Ils Empire. 
Il quitte donc le professorat et se rend en 
Belgique. I! rencontre César de. Paepe et 
Eugène Hins, fonde avec eux une Association 
positiviste et des cours du soir pour les fils 
d'ouvriers. Ses sympathies pour le mouvement 
socialiste naissant l’entraînent-à prendre la 
rédaction du journal proudhonien La Liberté 
et à s'affilier à la section bruxelloise de 
l'Association Internationale des Travailleurs. 
Expuisé de Belgique (où il vient d'épouser 
la fille du socialiste Delesalle) Paul. Robin 
se rend à Genève. Bakounine l'installe un 
moment au poste de secrétaire de l'Alliance 
de la démocratie socialiste. Rentré en France 
en 1870, il travaille avec Eugène Varlin à 
l& mise sur pied de la fédération française 
de l'Internationale. Arrêté et condamné à 
deux mois de prison, la prociamation de la 
République lui rend la liberté en septembre 
1870. 


Réfugié à Londres, il devient, sur proposi- 
tion de Marx, mernbre du Conseil général 
de l'Intérnationale. Très vite pourtant Paul 
Robin s'oppose aux thèses autoritaires, ce 
qui lui vaut d'être exciu du Conseil général. 
Adepte des thèses de Bakounine, il fréquente 
les Jurassiens, rencontre Kropotkine et les 
frères Reclus. En France, Ferdinand Buisson, 
directeur de l'Enseignement primaire et prin- 
cipal collaborateur de Jules Ferry se sou- 
vient de Robin, rencontré à l'Alliance ba- 
kouninienne. 1! lui propose d’œuvrer à l'im- 
plantation de l'enseignement laïque en l'as- 
surant d'une parfaite liberté pour les initia- 
tives pédagogiques à venir. Après mûre ré- 
flexion, Paul Robin accepte. Directeur d'une 
école professionnelle à Chambéry, puis d'une 
Ecole Normale, il est promu en 1879 ins- 
pecteur primaire à Blois : ”” 7oute éducation, 
disait-il, qui ne tend pas à faire un penseur, 
un travailleur, un être intelligent et un être 
actif est une éducation incomplète et stérile 


Au scandale des uns, à la surprise des 
autres, l'inspecteur Robin aménage les pro- 
grammes et réunit dans les mêmes classes 
et sur les mêmes bancs filles et garçons. 
Mais c'est à partir du 16 septembre 1880 
que Paul Robin peut donner dans l’enseigne- 
ment sa pleine mesure. Nommé directeur 
de l'Orphelinat Gabriel Prévost à Cempuis, 
dans l'Oise, il s'efforce de réaliser ses prin- 
cipes pédagogiques basés sur la liberté, la 
confiance, la coéducation des sexes. ‘’ L'en- 
seignement n'était ni polythéiste ni mono- 
théiste, ni déiste, ni panthéiste, ni athée, 
devait dire un ancien élèvé, # était purement 
et simplement humain 


Heureux, les enfants le sont à Cempuis : 
ils le sont aussi à Mers-les-Bains, où Robin 
acquiert un terrain et fait bâtir une maison. 
Cette colonie de vacances accueille chaque 
été une partie des jeunes pensionnaires de 
Cempuis. Toutes ces nouveautés ne peuvent 
manquer d'attirer les suspicions et les’ cri- 
tiques. Robin, directeur d'une école ‘’ sans 
dieux ‘’, est révoqué le 31 août 1894; 
18%, année des attentats anarchistes et de 
la mort de Sadi-Carnot. P. Robin va dès 
lors consacrer les dix-huit dernières années 
de son existence au mouvement néo-mal- 
thusien qui s'efforce de propager l'idée de 
régulation des. naissances où de ‘bonne 
naissance ” 


@ Sébastien Faure et la Ruche 





En 1904, Sébastien Faure rassemble une 
quarantaine d'enfants qui vont vivre Sur 
un domaine de 25 hectares à proximité de 
la forêt de Rambouillet. Les principes du 
nouvel établissement, La Ruche, sont exac- 
tement ceux que Robin a déjà appliqués 
à Cempuis : coéducation des sexes, absence 
de récompenses ou de punitions, libre dis- 


énétrer un peu ee 
aux dogmes religieux, il opposait 
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des Trent, en 1894, il pt le 16n 
1895 Le Libertaire. Au moment de 1a P 
Guerre mondiale, il affirme ses so ae 
de pacifiste convaincu. Par [a suite il met 
en chantier l'Encyclopédie anarchiste, part en 
Espagne soutenir les républicains espagnols 
et meurt le 14 juillet 1942. 

De ses œuvres, on retiendra surtout: 
La douleur universelle, Philosophie libertaire, 
Mon communisme. Mais une de ses activités 
essentielles est l'organisation, au début du 
XXe siècle, de La Ruche. La Ruche ressemble 
davantage à une grande famille qu'à une 
école, Les professeurs assument leur tâche 
gratuitement. À la fin de la semaine, ils 
tiennent une assemblée commune pour étu- 
dier la bonne marche de la communauté ; 
des élèves peuvent participer aux débats. De 
la critique commune surgissent alors des 
améliorations pédagogiques, culinaires, cultu- 
relles. Les motifs qui ont poussé Sébastien 
Faure à réaliser cette expérience éducative 
sont significatifs de l'évolution de la pensée 
anarchiste. Infatigable propagandiste des 
thèses anarchistes, Faure reconnaît qu'il s'est 
fait, grâce à ses dons d’orateur pour ainsi dire 
une clientèle nombreuse d'auditeurs ”. Au 
bout d'une vingtaine d'années deux consta- 
tations lui permettent de reconnaître pourtant 
que cette tâche n'est pas primordiale : ” De 
toutes les objections que l'on oppose à 
l'admission d’une humanité libre et fraternelle, 
la plus fréquente et celle qui paraît la plus 
tenace, c'est que l'être humaïn est foncière- 
ment et irréductiblement pervers, ViCIeux, 
méchant et que le développement d'un milieu 
libre et fraternel, impliquant la nécessité 
d'individus dignes, justes, actifs et solidaires, 
l'existence d'un te! milieu, essentiellement 
contraire à la nature humaine est et resters 
toujours impossible ‘’. Par ailleurs, il est pra- 
tiquement impossible de "”’ tenter avec succès 
l'œuvre désirable et nécessaire d'éducation 
et de conversion ‘* sur les adultes. La Ruche 
serait donc la preuve qu'à une éducation 
nouvelle ‘’ correspondra un être nouveau, 
actif, indépendant, digne et solidaire ”’. C'est 
presque umquement avec les ressources 
provenant de ses tournées de conférences 
que Sébastien Faure réussit à faire vivre un 
établissement qui, selon les moments, abrite 
de vingt à quarante enfants. La guerre de 
1914-1918 vient mettre un terme à ces espé- 
rances. Par la suite, Freinet et les partisans 
d'une pédagogie renouvelée vont s'inspirer 
des méthodes pratiquées dans cette école 
libertaire. 


Combien, de nos -chairs se repaissent! 
Mais si les corbeaux, les vautours 


Un de ces matins disparaissent, 
Le soleil brillera toujours ! 





Les néo-malthusiens 


L'activité de P. Robin ne se limite pas 
au développement d'une œuvre pédagogique 
originale. Très tôt passionné par l'étude 
des économistes malthusiens, il pense qu'il 
est nécessaire de limiter les naissances. Lié 
aux frères Drysdale, leaders malthusiens an- 
glais, Robin essaie vainement d'intéresser 
les milieux socialistes et anarchistes à son 
idée de la “bonne naissance ’. En 1878, 
il publie un dépliant intituié ‘ La question 
sexuelle ”. Mais c'est surtout au lendemain 
de son départ de Cempuis qu'il dispose du 
temps nécessaire à la propagation de ses 
idées. Installé à Paris, rue du Surmelin, 
dans le XX° arrondissement, il fonde en 
août 1896, la Ligue de la Régénération 
humaine. En décembre suivant, Robin lance 
lä revue Régénération dont Léon Marimont, 
militant socialiste, assure la gérance. Gabriel 
Giroud, qui a épousé Lucie Robin, publie 
sous le pseudonyme de G. Hardy ou de 
C. Lyon de nombreux articles, des biblio- 
graphies, des échos. Pour lui “”/e néo- 


malthusianisme, c'est fa disparition de la 
concurrence folle, des guerres, de la pros- 








de ‘du ps La sh néo-malthu- 
sienne prétend donner les moyens aptes à 
limiter les. naissances. Avec et après Robin, 
le propagandiste le plus passionné est Eugène 
Humbert, né en Lorraine en 1870. Imprimeur, 
gérant de la revue Régénération, Humbert 
réussit à convaincre Sébastien Faure du bien- 
fondé des thèses malthusiennes. Le 15 avril 
1908, Eugène et Jeanne Humbert lancent 
un nouveau journal, Génération consciente. 
Les poursuites et les procès se multiplient 
devant pareille activité. La Ligue contre /a 
licence des Rues, parrainée par le sénateur 
Bérenger, manifeste partout son hostilité. 
L'opinion se divise. Les milieux intellectuels 
brandissent des arguments contradictoires. 
La prison et les amendes n‘empêchent pas 
Humbert de songer à ouvrir en plein centre 
de Paris “une clinique néo-malthusienne 
médicale et pharmaceutique ‘’. La guerre de 
1914 arrête la réalisation du projet. En 1912, 
devant les menaces croissantes du conflit 
auropéen, Humbert écrit un appel significatif : 
“ Par milliers et par milliers on tuera des 
hommes de vingt ans. Le moment serait 
mal choisi pour faire des enfants. Plutôt 
que de fournir encore de la chair à mi- 
traille, femmes refusez vos flancs aux fé- 
condations malheureuses. Que vos étreintes 
soient stériles. Pour protester efficacement 
contre les criminelles hécatombes humaines, 
faites la grève des ventres 1 ” 


La guerre de 1914 ne surprend donc point 
Humbert qui, fidèle à ses convictions li- 
bertaires, part s'installer en Espagne. En 
1919, l'Alliance nationale pour l'accroissement 
de la population française développe une 
vaste campagne pour obtenir le vote d'une 
loi hostile aux propagandistes de la: limi- 
tation des naissances. En dépit des efforts 
des néo-malthusiens, la loi du 31 juillet 1920 
donne satisfaction à l'Alliance en prévoyant 
de très lourdes peines contre l'utilisation ou 
la propagande de tout moyen anticonception- 
nel. Après’ avoir connu de 1922 3 1924 
trente-deux mois d'emprisonnement, Humbert 
fonde en 1927, avec Victor Margueritte et 


Sous les plis 
du 







La section cé à 
mer rme sexuelle 
e dont le si See st à 


la Ligue. mondiale 
Êie une base 
Copenhague. 


SET 1931, | 4 gé de 61 ‘ans, Fhébes lance un 


nouveau PA -La Grande Réforme. Jusqu'à 


sa mort, survenue en juin 1944 dans la 


prison d'Amiens, détruite par. un raid aérien, 
Humbert ne cessera plus, par la parole et 


par la plume, de défendre et de propager 


les thèses. néo-malthusiennes.… Et en 1946, 
Jeanne Humbert trouvera encore le courage 
de faire reparaître La Grande Réforme. 


En marge de cette activité néo-malthu- 
sienne, certains historiens anarchistes ont 
derini tres clairement Cé que aoit etre | A- 
mour en iiberté ‘. Ce n'est pius le pronième 
de la imitation des naissances qui est ici en- 
visagé mais la voionté de supprimer les tapous 
et les interdits en matière sexueiie. 


Libertaires américains 
| fd'après Max Nettlau) 


—  Voftairine de Cleyre (1866-1912) : St- 
mulée tout d'abord par la libre-pensée, le 
martyrologue de Chicago et les idées et 

| l'exemple de Dyer ©. Lum, elle parvint du- 
rant Ses Vingt-Cinqg ans d'activité, à une 
conception de l'anarchisme qui fut peut- 
être la plus large et la plus tolérante, en 
même temps que sérieuse, réfléchie et 
bien définie, que nous'connaissions avec 
celle d'Efisée Reclus. 


| — Alessandro Berkmann (1870-1936) A- 
| près avoir subi 14 ans de prison pour l'at- 


| tentat de Pittsburg contre Henry Clay 
Frick, il revient à l'activité anarchiste en 
1906 et propage à New-York et à San 

| Francisco ‘un Vigoureux. anarchisme ou- 
vrier.-Expulsé avec £. Goladmann vers /a 
Russie soviétique, sent, lors de l’écra- 
sement de Cronstadt, ‘son cœur en- 
gourdi de désespoir ‘‘ 


— Emma Goldmann, née en 1869 re- 
trace Son activité de propagandiste, de 
conférencière, et expose ses idées et ses 
luttes dans Living my'life ‘livre qui est 
aussi l'histoire des faits importants de /a 
vie anarchiste et libertaire et des grandes 
NS ouvrières aux Etats-Unis de 1887 à 
1919 





drapeau noir! 


Libertaires et bolcheviques. 


Makhno, stratège et chef politique 











La révolution bolchevique de 1917 donne le 
pouvoir au plus inattendu des héritiers, le 
groupe bo/chevik du parti social-démocrate 
de Russie. Dès qu'ils se sont emparés du 
pouvoir, les bolcheviks prennent les mesures 
préconisées. par Lénine dans ses 7hèses 
d'Avril : confiscation et partage des terres, 
contrôle ouvrier sur les fabriques et les 
usines, cessation immédiate des hostilités. 


Dans un bouleversement aussi spectacu- 
laire, les anarchistes russes ont-ils ici ou (à 
manifesté la permanence de leurs idéaux ? 
Le mouvement makhnoviste en Ukraine (1918- 
1921, là révolte des marins’ de Cronstadt 
(1921), s'ils ne relèvent pas totalement de 
l'idéologie libertaire, méritent cependant d’être 
étudiés comme exemples de sursaut popu- 
laire face à l'installation de la actature du 
prolétariat. 


Le mouvement makhnoviste 
En 1917 comme en 1870, 


du prolétariat, phase transitoire où tout le 
pouvoir doit être concentré entre les mains 
de la classe ouvrière. Un pouvoir politique 
central organise la vie de l'Etat. Les anar- 
chistes (mais leur influence est extrêmement 
mince) veulent réaliser la Révolution et résou- 
dre ses problèmes par la libre activité des 
associations de traväilleurs ; il n’est pas ques- 
tion d'édifier un nouvel Etat ni de’ mettre en 
place une quelconque dictature. Dans l'heb- 
domadaire anarcho-syndicaliste : Go/oss-Trouda 











(le voix dù travai il) dt ; L 
les quelques libertaires. o c rar 
s'interrogent sur le sens du slogan si popu- 


‘par pouvoir on veut dire q 


bolcheviks y seront. majoritaires : 


les idées mar- 
-xistes et anarchistes s'opposent en tous 
points. Les bolcheviks installent la dictature 


laire ‘’ Tout le pouvoir. aux 


créateur et toute activité organisatri 


ES 


toute l'étendue du Pays, passt IX 


mains des organismes ouvriers et pay: ns) el 


soutenus par les masses en armes... ! le 
mot d'ordre ‘’ pouvoir aux Soviets ” ne sk ri 
fie pas l'installation de foyers d'un. | POuVOIr 


politique, foyers’ subordonnés à un centre « 


politique et autoritaire général de l'Etat ; si 
enfin Je parti politique aspirant au pouvoir 
et à la domunation s'élimine après là victoire 
et cède effectivement sa place à uné libre 
auto-Oorganisation des travailleurs ; si le ‘ pou- 
voir dés Soviets ‘” ne devient pas, en réalité, 
un pouvoir étatiste d'un nouveau parti poli- 
tique, alors et alors seulement, {a nouvelle 
crise pourra devenir la dernière, pourra signi- 
fer le début d'une ère nouvelle ” 


_ Pareillement la décision des bo/cheviks de 
maintenir les élections pour la mise sur pied 
d'une Assemblée constituante se heurte à 
l'hostilité des anarchistes. Ils pensent en effet 
que deux dangers guettent cette Assemblée. 


Ou bien.les boicheviks y seront minoritaires : 
dans ce cas, ce sera une:’institution politique 
inutile, ‘’ socialo-bourgeoise ‘‘’: Ou bienles 
dès lors, 
maîtres légaux du pays, ils briseront toute 
opposition. Enfin les anarchistes sont hostiles 
à tout traité de paix avec l'Allemagne. 


Comme les socialistes-révolutionnaires de 
gauche, ils veulent continuer la lutte, attirer 
dans les profondeurs du pays l'armée alle- 
mande pour là démoraliser, l'exterminer grà- 
ce à. la résistance d'une guérilla populaire. 
Le traité de Brest-Litovsk met fin à ces 
espoirs. Il permet aux forces austro-alleman- 
des d'occuper les riches terres ukrainiennes. 
En dépit des représailles, les paysans com- 
mencent à se soulever, à organiser des grou- 
pes d'auto-défense et de francs-tireurs. Dans 
le sud de l'Ukraine, les actions paÿsannes 
sont particulièrement nombreuses, surtout 
dans la région de Goulai-Polé, où une force 
indépendante anime la résistance. 


sa Makhnovstchina. Le mouvernent mak- 
hnoviste tire son nom de Nestor Makhno, né 
en octobre 1889 à Gouliaï-Polié, dans la 
province d'Ekatérinoslav, en Ukraine méridio- 
nale. Arrêté en 1907, condamné à la pen- 
daison pour association anarchiste, son.jeune 
âge lui vaut la vie sauve. La révolution 
de février 1917 lui permet de sortir de 
là prison moscovite des Boutyrki. || revient 
au village natal et crée le Comité de l'Union 
des Paysans, comité élu parles paysans 
non propriétaires. En août, l'Union des pay- 
sans se transforme en Soviet et Makhno, 
lors du putsch de Kornilov, dirige le comité 
local de Défense de la Révolution. Il com- 
mence à enltéver les armes des koulaks et 
des riches colons allemands de la région. La 
lutte des makhnovistes contre les forces 
contre-révolutionnaires de Kalédine accroît 
son audience. En juin 1918, Makhno est à 
Moscou, où il rencontre des militants de la 
Fédération anarchiste et rend visite au vieux 
Kropotkine. Venu au Kremlin chercher un 
billet de logement, il s'entretient pendant une 
heure avec Lénine et lui démontre que le slo- 
gan ‘”’ tout le pouvoir aux soviets dans les 
villages “ signifie l'autogestion économique 
des travailleurs en lutte. De retour à Gouliaï- 
Polie. Makhno développe la propagande ré- 
volutionnaire et constitue un bataillon mili- 
taire qui opère des raids 
des grands agrariens et engage la guerilla 
contre les austro-allemands et leur suppôt, 
l'hetman Skoropadsky. 


Peu à peu s'opère autour de Makhno 
l'unification de nombreux détachements de 
partisans du Sud. Ayant repoussé tout com- 
promis avec les hommes de Petlioura, les 
makhnovistes libèrent un vaste territoire dans 
lequel s’ébauchent les premiers symptômes 
d'un libre communisme. Autour de Gouliaï- 
Polie apparaissent des communes paysannes 
commune ” Rosa Luxembourg ”, commune 
‘’ numéro 1 des paysans de Gouliaïi-Polie ” 
On détruit les prisons, on rétablit les |i- 
bertés politiques, des soviets s'organisent en 
toute indépendance. Avec l'arrivée d'Archi- 
nov, théoricien de l’anarchisme, et de Voline, 
l'ancien rédacteur en chef du 7ocs/in de 
Kiev, Gouliaï-Polie, s'affirme Un centre actif 
de l'anarchisme russe. Le 12 février 1919; 
le congrès régional des paysans, ouvriers 
et partisans crée une sorte de gouverñe- 
ment régional, le Soviet Révolutionnaire Mi- 
litaire rassemblant les délégués de 32 dis: 
tricts et les représentants des détachemenits 
insurrectionnels. Fin février, des contacts 
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subsistant entre l'esprit {pe 
pes makhnovistes et l’orga 
centralisée et disciplinée.voul 
Les réquisitions opérées par\ 
tournements de trains Ad'app 
boichevigques destinés allifr 
sent l'antipathie de Trotsky 
chistes. Contrôlant la voief: 
pol, les makhnovistes refu 
passer le charbon et le blési 
ne leur cèdent pas des vivres. 


C'en est trop. De sonstrai 
2 juin 1919, lance l‘anathème 
tit pouvoir mi-pirate,-.qui 
travers du chemin du” 
d'Ukraine et de toute laRi 
cette soi-disant armée deMa 
le pire visage de la guérilla, bi 
prenne nombre de bons”so 
de trouver la moindre trace 
d'ordre dans cette: ‘armée 
nisation non plus en matière 
nement... Les commanda 
acolytes de Makhno hurlent 
commandants nommés "0 
rection à la Makhno: seen 
lisme et neuf dixièmes de 
violence ‘! - 
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re 1917, les marins de 
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la fin du mois de février 1917, 
commencent par se saisir de 
rticulièrement détestés, pro- 

du commandement, abo- 
pattes d'épaule et orga- 
de Cronstadt. Dans ce So- 
un anarchiste, Efim Yartchouk. 
dt devint bientôt la Mecque révo- 
e ou se rendaient les différentes 
is du front et de l'arrière “, note 
t. Pendant les pare de la révo- 


sie Dans sa Séance du 26 Mai 1917 
son Soviet décide : ‘’Le pouvoir dans {a 
ville de Cronstadt se trouve désormais uni- 
quernent entre les mains des Soviets, des 
députés, des ouvriers et des soldats, lequel 
pour les affaires concernant le pays entier 
se met en contact avec le gouvernement 
provisoire ‘. 


Mais en dépit de la constitution du premier 
ministère de coalition (18 mai-5 août 1917] 
la politique sociale du gouvernement reste 
très prudente. Début juillet, l'échec militaire 
de Lemberg (Lvov) en Pologne, provoque à 
Pétrograd de violentes manifestations. Les 
bolcheviks sont débordés. Le 4 juillet, l'ar- 
rivée de plusieurs milliers de rnarins de Crons- 
tadt déployant drapeaux rouges et drapeaux 
noirs relance l'émeute. Tchernov, ministre de 
Agriculture et chef des socialistes-révolu- 
tionnaires, harangue les manifestants. Les 
marins se saisissent de lui comme otage et 
lé jettent dans une voiture découverte. Le 
gouvernement doit dépêcher aussitôt Trotsky, 
lidole des marins, pour le délivrer. En oc- 
tobre, les marins de Cronstadt sont encore 
présents et ce sont eux qui occupent un 
certain nombre de points stratégiques. John 
Reed a bien vu l'influence et la confiance 
qu'inspiraient leurs détachements. Cette in- 
fluence de Cronstadt repose sur le dynamis- 
me d'hommes prêts à tout pour défendre 
le nouveau pouvoir. Mais quel pouvoir ? 
L'organisation de la vie quotidienne dans la 

ville forteresse permet de croire que les 
“marins admettaient un pouvoir : celui du 
peuple. Ce sont en effet les citoyens eux- 
mêmes, groupés dans les Comités de mai- 
“sons et des milices, qui gèrent tous les ser- 
vices et la vie propre de la cité. Des groupes 
d'habitants d'un même quartier se mettent 
à cultiver en-commun des terrains jusqu‘ 
Re délaissés. 
Une “Union des laboureurs de Cronstadt ‘” 
duit. des objets indispensables comme les 
clous, les faux, les charrues... Des comités 
Ê de maisons, de rues, de quartiers fournis- 
Er saient hommes et renseignements au Comité 
AUS in chargé des intérêts de la ville, Au 
= début de 1918, la Ponte décide la so- 









































>vvl > Soviet de Cronstadt composé de bolche- 
D roue l'essentiel et de quelques socialis- 
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savec le pouvoir central surgis- 
En février, le Conseil des 
du Peuple prononce la dissolu- 


nt expédiés sur les divers 
En avril, les groupes anar- 
“sont dissous et traqués. 
u'émettre deux motions 
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| première néces- 
RS des mee- 
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juvernement, dit 
rire. En pre- 
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- selon les. ER des boilcheviks, ils 


veulent décider eux-mêmes de leur destin ‘” 
Mais le Soviet de Pétrograd proclame la oi 
martiale, décide le /ock-out des ouvriers des 
fabriques de Trubotchny, tandis que la 7chéks 
{ou police politique) procède à de nom- 
breuses arrestations. Zinoviev, président du 
Soviet, ne veut voir dans toute cette agita- 
tion qu'une suite de machinations fomentées 
par des Mencheviks et des sociaux-révolu- 
tionnaires. 


A dire vrai, le Cronstadt de 1921 n'est 
plus le Cronstadt de 1917. L'avant-garde ré- 
volutionnaire a déserté la cité : elle est par- 
tie sur les divers fronts intérieurs combattre 
les armées blanches. En outre, les marins se 
recrutent de plus en plus sur les côtes de 
la Mer Noire, dans cette Ukraine sensible 
aux exploits de Makhno. À l’occasion des 
permissions passées dans leurs familles, ils 
observent la rigueur des ‘réquisitions de 
céréales et le malaise rural. La restauration 
de là discipline militaire, la suppression des 
comités de navire, l'installation de com- 
missaires et de spécialistes ont par ailleurs 
irrité les matelots. Cependant Cronstadt, ou- 
verte aux influence libertaires, a conservé la 
flamme révolutionnaire et reste aux écoutes 
de Pétrograd. C'est pourquoi la place forte 
envoie des émissaires s'informer des reven- 
dications des grévistes. À leur retour, les 
marins des bateaux de guerre Petropavlovsk 
ot Sébastopol affirment leur solidarité avec 
les travailleurs de Pétrograd et protestent de 
leur loyauté envers la Révolution et le Parti 
Communiste. Très vite, le mouvement s'é- 
tend à toute la flotte. Le ‘Ter mars, les 
équipages organisent un meeting sur la place 
Yakorny : 16 000 marins, ouvriers et soldats 
y participent. Le président de la République, 
Kalinine, le commissaire de la Flotte de la 
Baltique, Kuzmin, s'adressent à l'assistance. 
Le Comité d'enquête envoyé à Pétrograd 
dénonce les mesures employées par Zinoviev 
contre les ouvriers. À l'unanimité moins trois 
voix {celles de Kalinine, Kuzrnin et Vassiliev, 
président du Soviet de Cronstadt) une ré- 
solution est alors adoptée qui stipule entre 
autres points : "L'assemblée décide qu'il 
faut, étant donné que les Soviets actuels 
n'expriment pas la volonté des ouvriers et 
des paysans : 


e Procéder immédiatement à la réélection 
des soviets au moyen du vote secret... 


e Etsblir la liberté de parole et de presse 
pour tous les ouvriers et paysans, pour 
les anarchistes et pour les partis socialistes 
de gauche ”. 


Le 2 mars 1921, 300 délégués se réunis- 
sent à la Maison d'Education pour discuter 
des nouvelles élections au Soviet. Les com- 
munistes ne sont qu'une minorité et la masse 
des sans-parti fait adopter la création d'un 
Comité Révolutionnaire Provisoire qui installe 
temporairement son siège sur le navire de 
guerre Petropaviovsk. Le 3 mars paraît le pre- 
mier numéro des Nouvelles du Comité Révo- 
lutionnaire provisoire ({zvestia de Cronstadt). 


” Mais quel gouvernement, note Paul 
Avrich, pourrait se payer le luxe d'une muti- 
nerie prolongée de la marine dans sa princi- 
pale base stratégique, convoitée par des en- 
nemis désireux d'en faire le tremplin d'une 
nouvelle invasion ? ‘ La réaction du pouvoir 
central est immédiate. La radio moscovite 
annonce l'isolement total de Cronstadt. Elle 
voit dans le soulèvement une ” conspiration 
blanc-gardiste ‘ organisée par les ‘’ espions 
de l'Entente “”’ et lé contre-espionnäge fran- 
çais. Un autre bulletin précise. : ” Si vous 
Persistez on Vous Canardera comme des 
perdreaux ”. Dans la nuit du 4 au 5 mars, 
Trotsky ‘’ président du Soviet militaire révo- 
lutionnaire de la République ‘’ lance l'ultima- 
tum suivant à Cronstadt : ‘Le Gouverne- 
ment ouvrier et paysan a déclaré que Crons- 
tadt et les équipages rebelles doivent se 
sournettre immédiatement à l'autorité de la 
République Soviétique. C'est pourquoi j'or- 
donne à tous ceux qui ont pris les armes 
contre la patrie socialiste de les déposer 
immédiatement. Les récalcitrants seront dé- 
sarmés et livrés aux autorités soviétiques. 
Les communistes et autres réprésentants du 
gouvernement doivent être immédiatement 
libérés. Seus ceux qui se rendront sans 
condition peuvent compter sur li indulgence 
de la république soviétique. En même temps 
je donne des ordres destinés à réprimer la 
mutinerie et à réduire les rebelles par lé force 
des armes. Les chefs des mutins contre- 
révolutionnaires seront entièrement responsa- 
bles des dommages que pourraient subir par 
leur faute les populations pacifiques. Cet 
avertissement est définitif. ” 


38 À 5 ANS: Page 16 


Quelques anarch ce Pérorad 
alors une nee dérut che L 











une lettre adressée au Comité du Tr 
et de Défense de Pétrograd, Alexandre Li 
man, Emma Goldman, Perkus, Petrovsky 
proposent vainement l'envoi d'une commis- 
sion apte à dénouer pacifiquement le conflit. 
Tandis que les troupes bolcheviques se pré- 
parent à l'assaut, Cronstadt espère encore 
l'appui de Pétrograd et des autres grandes 


villes. À travers la Russie, 
soulèvement. 


tract mobilisateur : 


contre {a dictature communiste ; 
l'anarchie s'installera ” 


La presse de Cronstadt dénonce le ‘ feld- 


maréchal ‘ Trotsky, Des mots d'ordre lapi- 
daires surgissent : ” Tout le pouvoir aux so- 


viets et non aux partis ". Vive Cronstadt 
Rouge avec le pouvoir des soviets libres 1 ” 


Vive les soviets sans les bolcheviks ” 
Tout dialogue s'avère donc impossible, Est- 
ce parce qu'il ne tient pas à participer per- 
sonnelement à l'assaut contre ‘le fer de 
lance de la Révolution ” ou parce qu'il ne 
tient pas à opérer dans une zone relevant 
de l'autorité de Zinoviev, toujours est-il que 
Trotsky confie la responsabilité de l'attaque 
au général Toukhachevsky, héros de la ré- 
cente campagne polonaise. Des troupes sûres 
affluent. L'artillerie communiste occupe les 
îles voisines. Et le 7 mars 1921 à 18 h 45, les 
batteries communistes ouvrent le feu sur 
Cronstadt. L'épreuve de force est engagée. 
Le 8 mars, les /zvestia de Cronstadt exposent 
les motifs de la lutte décisive : ‘’ La révolu- 
ton d'octobre, les ouvriers la firent pour leur 
libération. Maïs l'Homme s'est retrouvé plus 
esclave encore qu'auparavant... Au glorieux 
emblème de l'Etat ouvrier (la faucille et le 
marteau] le gouvernement communiste à 
substitué {a baïonnette et le barreau de 
prison... Îls ont mis la main sur la pensée, 
sur l'esprit des travailleurs, obligeant chacun 
à peñser uniguement selon leur formule. 
C'est à Cronstadt que /a révolution est en 
marche... C'est à Cronstadt que nous avons 
posé /a première pierre de la troisième révo- 
lution. Elle brisera les dernières chaînes qui 
entravent les masses laborieuses. Elle ouvrira 
Ja nouvelle et la large route de l'édification 
socialiste ”. 


En dépit de ces appels pathétiques, que 
peuvent faire les 14 000 défenseurs de Crons- 
tadt devant les bataillons communistes ? 
L'attaque décisive débute le 16 mars. Pen- 
dant 48 heures, un äâpre et sanglant combat 
se déroule sous les bombes de l'aviation 
et de l'artillerie. Le 18 mars, l'opération mili- 
taire s'achève. Cronstadt agonise, ” Des di- 
zaines de milliers d'hommes assassinés, là 
ville noyée dans le sang écrit Emma Goldman. 
La Néva devint la tombe d'une multitude 
d'hommes. Dix-huit mars = anniversaire 
de la Commune de Paris de 1871, écrasée 
deux mois plus tard par Thiers et Galifet 
les bouchers de 30 000 communards ! Imités 
à Cronstadt le 18 mars 1921 |!" 


Cronstadt tornbée, Lénine tire la leçon de 
l'événement. Certes, le X° Congrès -du Parti 
Boichevik affirme que dans l'émeute de 
Cronstadt “”/a contre-révolution bourgeoise 
et les gardes blancs de tous les pays du 
monde se sont aussitôt montrés prêts à ac- 
cepter jusqu'aux mots d'ordre du régime 
Soviétique, pourvu que fût renversée la dic- 
fature du prolétariat en Russie ”. Mais de- 
vant ce même X° Congrès du Parti, Lénine 
annonce l'adoption d'une nouvelle politique 
économie, la N.E.P. 


Les anarchistes n'ont joué qu’un rôle mini- 
me dans cette insurrection d'un des hauts- 


. lieux de la révolution russe. Les plus repré- 


sentatifs des anarchistes (Jelezniakov, Bleik- 
hman, Yartchouk) n'étaient plus en effet 
dans la cité rebelle, Mais les idées libertaires 
comme les slogans anarchistes ont mobilisé 
tous ceux qui croyalent encore possible la 
création d'une fédération de communes auto- 
nomes. C'est pourquoi les anarchistes y re- 
connurent et y reconnaissent toujours le re- 
fus du pouvoir étatique, la prise en main 
par le peuple lui-même de son propre destin, 
un ‘“ tentative faite directement, résolument, 
hardiment par les masses laborieuses elles- 
mêmes, sans bergers politiques, sans chefs 
ni tuteurs. ” Sans perdre de vue l'essentiel, 
à savoir comme le note À, Nätaf, que /a ré- 
sistance de Cronstadt n'a pas cristallisé un 
désir d'arrêter le cours de la révolution, 
mais une volonté de le radicaliser. “ 


les anarchistes 
accueillent avec enthousiasme l'annonce du 
ils diffusent à Pétrograd un 
“ C'est pour toi, peuple 
de Pétrograd, que les marins se sont levés. 
Sors de ta léthargie et prends part au combat 
aprés quoi 
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L'Espagne libertaire 


L'Espagne de 1936 abrite six millions d'ou- 
vriers, dont deux à trois millions sont ins- 
crits à un syndicat. Deux grandes centrales 
rassemblent l'essentiel des effectifs : l'U.GT 
{Union Générale des Travailleurs), socialiste : 
là C.N.T. anarchiste. En regard, les partis 
politiques de Gauche (parti communiste, par- 
ti socialiste ouvrier, P.O.U.M.) ne possèdent 
qu'un nombre restreint d’adhérents. Face à la 
conspiration du général Franco, en 1956, 
les deux grandes organisations anarchistes, 
la-C.N.T. et la F.A.I. (Fédération Anarchiste 
ibérique) veulent mener en même temps la 
guerre et la révolution. Depuis longtemps, en 
Espagne, un antifasciste ne peut être qu'un 
révolutionnaire. 


mo 
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Le rébellion du général Franco trouve donc 
les anarchistes en état d'alerte. L'ordre de 
grève générale lancé par la C.N.T. est un 
appel à la lutte antifasciste. Par-delà les 
divergences idéologiques, la solidarité des ré- 
publicains, communistes, socialistes, anar- 
chistes se manifeste dans les combats menés 
contre les attaques des forces rebelles. Tan- 
dis que le pouvoir politique de Madrid se 
dissout, des milices populaires se consti- 
tuent. 


Le centre du pays avec la Manche, la Nou- 
velle-Castille, une partie de l'Estremadure, 
passe sous l'autorité des communistes et 
des socialistes.- Une sorte d'autonomie ré- 
gionale assure à l'Aragon, aux Asturies, à 
la Biscaye une quasi-indépendance. La Cata- 
logne reste le fief des anarchistes. Après 
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lane et a été din né à 30 ans de réclu- 


sion. Pourtant, Garcia Oliver décline Voffre. 


d'assumer le pouvoir politique. Le pouvoir 


est à présent dans la rue; et les chefs 


anarchistes, hier encore pourchassés, se re- 
trouvent à la tête de l'Alliance révolutionnaire 
antifasciste. 





Durruti 


Joaquim Ascaso, Durruti, Garcia Oliver diri- 
gent le Comité des milices antifascistes formé 
le 23 juillet 1936 à Barcelone. La C.N.T. 
organise la reprise du travail et la remise en 
route de l'économie ; elle contrôle la presse, 
la radio, les grands meetings populaires. 


Les rivalités de partis ou les divergences 
de but minent pourtant les efforts collectifs. 
Le parti socialiste unifié de Catalogne (P.S.U. 
C1; l'U.G.T. catalane soutiennent les com- 
munistes, obtiennent du gouvernement quel- 
ques réformes sociales tandis que les! trots- 
kystes du P.O.U.M. s'efforcent d'accroître 
leur clientèle en popularisant le thèse d'un 
gouvernement ouvrier. Au mois d'août 1936, 
les impératifs militaires entraînent une .offen- 
sive antifasciste contre les nationalistes de 
l'Aragon. La colonne Durruti arrive à 30 km 
de Saragosse et, tout en libérant villes et 
villages, soutient la création de collectivités 
agricoles mises spontanément sur pied par 
les paysans révolutionnaires. Guerre et ré- 
volution ne sont pas ici dissociées. On com- 
prend dès lors quel dynamisme anime les 
hommes de la colonne Durruti, venue d'Ara- 
gon à Madrid, et arrêtant les franquistes dans 
la Cité Universitaire de la capitale espagnole. 


Le 26 septembre, la C.N.T. accepte d'en- 
trer dans la Généralité, c'est-à-dire dans le 
Gouvernement catalan désormais appelé ‘’ con- 
seil de défense régional ‘, auquel se joignent 
des membres du P.O.U.M, (Andrés Nin est 
ministre de la Justice) et du P.S.U.C. 
L'avance des nationalistes rapproche d'ail- 
leurs les socialistes et les anarchistes cata- 
lans. Le 22 octobre, leurs deux centrales 
syndicales précisent les objectifs à atteindre : 
expropriation des grands Capitalistes, collec- 
tivisation de leurs entreprises, maintien des 
petits producteurs. Fin octobre 1936, devant 
la menace nationaliste sur Madrid, les anar- 
chistes acceptent de participer au gouverne- 
ment central. Quatre syndicalistes reçoivent 
donc un portefeuille ministériel : Juan Peiro 
devient ministre de l'Industrie : Juan Lopez 
Sanchez, ministre du Commerce : Federica 
Montseny, ministre de la Santé et Garcia 
Oliver, ministre de la justice. L'apport de ce 
sang nouveau suffisait-il à justifier l’optimis- 
me de la presse anarchiste voyant dans le 
4 novembre ”’un des faits les plus trans- 
cendants qu'enregistra l'histoire politique de 
notre pays ? ” 


proclamé la République cata- 


Les représentants anarchistes 


L En 1697, tandis” qu'à Moscou la 


Prevda réel e -l'épuration des trotskystes 
et anarchistes catalans ‘ ‘sera conduite avec 
{a méme: énergie que celle avec laquelle 
elle a été conduite en U.R.S.S. ”, la lettre 
ouverte de Camillo Berneri à Federica Mont- 
seny s'inquiète des discours éloquents et des 





articles brillants tenus ou écrits par les minis-_ 


tres anarchistes emprisonnés dans une ‘’ stra- 
tégie de position ‘”’. ‘L'heure est venue, 
conclut Berneri, de se rendre compte si les 
anarchistes sont au gouvernement pour être 
les vestales d’un feu sur le point de s'éteindre 
où bien ss y sont désormais seulement 
pour servir de bonnet phrygien à des poli- 
ticiens fliriaent avec l'ennemi ou avec les 
forces de restauration de la ‘ République 
de toutes les classes ”. Le dilemme : guerre 
ou révolution n'a plus de sens. Le seul difem- 
me est celui-ci : -ou la victoire sur Franco 
grâce à la guerre révolutionnaire où la dé- 
faite. 


Le 21 novembre 1936 afteint d'une balle 
dans le poumon, Durutti tombe au cours de 
la bataille de Madrid. A-t:l été abattu, comme 
le pense H. Thomas, par l'un de ses propres 
hommes réfractaires à la nouvelle attitude 
des anarchistes (‘’ la discipline de l'indisci- 
pline  prêchée énergiquement par Durutti 
depuis le mois d'août) et à leur participa- 
tion au gouvernement ? Le mystère de la 
mort de Durutti, & plus populaire héros an- 
tifranquiste de {a guerre civile, n'a jamais 
été élucidé. 


Les querelles et oppositions de parti ne 
cessent. guère. : rivalités C.N.T.-P.S.U.C, en 
Catalogne à propos des problèmes de ravi- 
taillement, conflit C.N.T.-communistes dans 
le Levant par rapport à la vente des oranges 
de la région... D'un côté, les communistes, 
soucieux de rassurer et de mener la lutte 
contre les nationalistes : sont hostiles à la 
collectivisation des terres et aux milices po- 
pulaires. De l’autre, ies anarchistes étendent 
les méthodes collectivistes et désapprouvent 
la reconstitution d'une armée régulière. Aux 
tenants d'une ” république parlementaire dé- 
mocratique ‘’ s'opposent les révolutionnaires 
désireux de multiplier les Comités politiques, 
les nationalisations et les directions collec- 
tives d'usines. Le 25 avril 1937, le journal 
anarchiste ‘” Sofidarnidad Obrera lance une 
vive attaque contre les communistes. Le mé- 
me jour, Rollan Cortada, dirigeant des jeunes- 
ses socialo-communistes de Barcelone, est 
assassiné, par les anarchistes, disent cer- 
tains. Les communistes ripostent en exécu- 
tant deux anarchistes, dont le maire de Puig- 
cerda. 


Le 3 mai, un incident déclenche une lutte 
sanglante à Barcelone entre les communistes 
et les anarchistes. Ce jour-là, le chef de la 
police, Rodriguez Sala, s'en vient au Central 
s'assurer que les anarchistes n'ont pas bran- 
ché de table d'écoute pour surprendre les 
directives gouvernementales. Les membres 
de la C.N.T. croient que le gouvernement 
fait main basse sur la Telefonica. Fusillades. 
Intervention de la garde. civile. Barricades 
surgies un peu partout dans la ville. Tirs 
de mitrailleuses. Assauts contre les casernes 
et les édifices publics. Au soir du 8 mai le 
bilan officiel est lourd : plusieurs centaines 
de morts, (dont Camillo Berneri, abattu le 
5 mai), au moins mille blessés. Un appel 
du Comité pour la Révolution Espagnole dé- 
nonce le parti communiste espagnol et le 
parti socialiste unifié de Catalogne qui ‘ met- 
tant à profit la popularité que leur a valu 
le ravitaillement de l'Espagne par la Russie 
soviétique et plus encore les abondantes res- 
sources matérielles dont ils disposent par 
suite de leur contact intime avec l'U.R.S.S.", 
ont déclenché une ‘’ abominable campagne 
contre le P.O.U.M., la C.N.T. et la F.A.I. 
organisations ouvrières hostiles à leurs dorni- 
nation, résolues à s'opposer à l'établissement 
de toute dictature totalitaire, résolues à pous- 
ser aussi loin que possible les conquêtes 
de la classe ouvrière ” 


Les positions sont donc nettement tran- 
chées lorsqu'éclate la crise entre le président 


cord pour EE à l'accroissement 
productivité. Un plan d'ensemble doit 


‘chrées par des Ron d'ouvriers reço 
désormais leurs matières premières du. 
nistre de l'Economie et sont à présent 
veillés par des médiateurs. Lorsque la victo 
des armées rebelles est certaine, deux ana 


chistes, Gonzalez Marin et Eduardo Val, don- 


nent leur appui à la junte insurrectionnelle. 
du Colonel Casado qui, en mars 1939, veut 
engager des pourparlers immédiats avec las 
nationalistes en vue d'arrêter les hostilités. 


C'est bien ‘la guerre civile dans la guerre 
civile ‘’. La tragédie s'achève. La révolution: 
prolétarienne totale n'ayant. pas été réalisée 
au départ, l'échec est à présent. inévitable 
pensent les anarchistes. ”’ L'union sacrée ‘a 
étouffé la flamme révolutionnaire. 


Une révolution sociale 


La participation des anarchistes à la Ré- 
volution espagnole est donc une participation 
sans équivoque. Quel en a été le résultat ? 
La présence au pouvoir de ministres anar- 
chistes ne soit pas faire illusion. ” Quand on 
fait le bilan de ce collaborationnisme, écrit 
G. Leval, on arrive à la conclusion que ja 
promenade dans les allées du pouvoir fut 
négative en tous points ‘|. Où trouver, s'ils 
existent, des témoignages de l’œuvre liber- 
taire ? ‘La seule. œuvre constructive, pour- 
suit le même auteur, va/able, sérieuse, qui 
s'est faite pendant la guerre civile a été 
précisément celle de la révolution, en marge 
du pouvoir. Les collectivisations industrielles, 
la socialisation de l'agriculture, les syndica- 
lisations des services sociaux, tout cela, qui 
a permis de tenir pendant près de trois ans 
et sans quoi Franco aurait triomphé en quel- 
ques sernaines, a été l'œuvre de ceux qui 
ont créé, organisé sans s'occuper des minis- 
tres et des ministères. 


Pour les anarchistes, la guerre est en 
même temps un combat révolutionnaire. Les 
régions où les idées libertaires sont solide- 
ment ancrées, la Catalogne, l'Aragon, le 
Levant, ont donc connu un profond boule: 
versement social. Dans les campagnes, l‘au- 
togestion s'affirme alors comme le moteur 
de l'économie. La rébellion franquiste éclate 
en effet au moment où la faim de terres 
n'est pas apaisée. De surcroît cette rébel- 
lion surgit le 19 juillet 1936, en une saison 
où la récolte des moissons est une donnée 
impérative. Le départ des grands proprié- 
taires fonciers permet alors aux communau: 
tés rurales, en accord avec les délégués à 
l'agriculture, de réquisitionner les machines 
des grands domaines et d’entasser dans des 
locaux de fortune le blé, les fruits, les légu- 
mes de ces immenses exploitations. Un co- 
mité local élu s’occupera de-ces biensicollec- 
tifs. En octobre 1936, le quotidien. C:N:T. 
de Madrid appelle l'Etat à ‘ reconnaître ce 
qui se fait sur les terres espagnoles ‘et non 
à exproprier les terres à son profit. Il-met 
en valeur les mots d'ordre des congrès de 
syndicats agricoles : ‘ Socialisation de la 
terre par et pour les travailleurs ! Socialisa- 
tion et non étatisation ! Prise en charge de 
la production par les organisations-de classe 
des ouvriers 1 ” 


Une grande partie des terres qui échap- 
pent à l'emprise des rebelles passe soustle 
contrôle des organismes qui ne sont ni des 
conseils municipaux ni des syndicats : les 
collectivités agraires,, dépourvues de proprié- 
taires et d’adrministrateurs. L'Aragon: finira 


par en compter 400, le Levant 900, la Castille. 


300, l'Éstremadure 30, la Catalogne 40 


Les collectivités d'Aragon 


En Aragon, 80% des terres cultivées ap- 
pärtenaient aux grands propriétaires. Le mou- 


vement de socialisation agraire est donc-ra- - 


pide. Les 14 et 15 février 1937, vingt-cinq 
fédérations cantonales sont représentées au 
Conarès constitutif de la Fédération des 
collectivités d'Aragon qui se déroule à Caspe.! 
Les délégués proviennent de 275 villages 
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eil ge PAS celles qu'il 


e L'a ors D seules décisions 4 a base 


dirigeants entendaient donner à l'auto- 
\ ouvrière. Le gouvernement (et non le 
aies posait en dirigeant de la vie éco- 
rique. La première étape de cette collecti- 
on industrielle consiste à remettre dans 
ng'les anciens patrons utilisés à présent 


_ 


comme ouvriers où techniciens et à les rem- 
placer par des délégués syndicaux. À un 
propriétaire unique succède ainsi un proprié- 


taire collectif qui répartit les bénéfices 
entre tous ses membres. La deuxième étape 
vise à donner la réalité du contrôle aux syn- 
dicats d'entreprises qui jouent à présent le 
rôle d'entreprises industrielles ; 
par exemple, le syndicat du bâtiment prend 
en charge tous les travaux des multiples 
entreprises en bâtiment de la cité. Etant donné 
que certaines industries sont plus rentabies!) 


que d'autres, il n'existe pas de véritable égalité | 


sociale. Certains travailleurs perçoivent des] 
salaires élevés, d'autres se contentent del 
revenus médiocres. On envisage donc de créer! 


un comité de liaison entre les divers syn-l| 


dicatstde facon à ce qu'une caisse. commune) 
puisse répartir équitablement les revenus de) 
chacun. C'est l'étape ultime de la socia-| 
lisation. En aucune manière, il ne s'agit de! 
“#nationaliser ‘’, de remettre la direction de la! 
vie économique à l'Etat. Ce qu'on souhaite, 

c'est l'organisation de l'économie par les 


travailleurs eux-mêmes. Le syndicat des tra-\ 


Vailleurs catalans pour l'eau potable, le gaz 
et l'électricité est un bon exemple de cette 
orise en main de la production. 


rebelles tentent de contrôler Barcelone, quel-| 
ques-militants décident d'assurer la perma-\ 


-nence des services essentiels. Des comités!| 
d'entreprises s'organisent et un comité central |! 


réunit des représentants de la C.N.T. et de 
lU:G:T. Au début, les syndicats se con-: 
* tentent de remplacer les entreprises capitalistes. 
Puis la collectivisation prend corps. Le groupe 
de base, ou ‘’ section ‘’, est constitué par 
15" travailleurs. 1! nomme deux délégués, 
lun dirigera le travail de la section, l'autre! 
fera partie du comité d'entreprise. Les cam-) 
missions de section désignent à leur tour un 
“6omité de bâtiment ‘’ qui regroupe un ad” 
ministrateur, un délégué des travailléurs ma- 
nuels, un technicien. Au sommet se oi 
les trois conseils d'industrie (eau, gaz, élec 
tricité) composés de huit délégués chacun. 
L'ensemble dépend du Conseil général des 
Le industries appelé à harmoniser l'ensemble | 
de la production. Le cas des tramways de 
J étéeiüne illustre également l'originalité de 
cette collectivisation La compagnie-générale 
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» quelles limites les hommes politiques | 


à Barcelone, 


Le 19 juillet 1936, tandis que les oupest 
























‘en n 18ES société anonyme! | 

























états-majors politiques, derrière les interven- 
tions étrangères, une socialisation let non 
une nationalisation] s'organise par et pour 
les travailleurs. L'expérience tentée et réa- 
lisée par dix millions de travailleurs espagnoïs 
trop courte pour permettre de dresser un 
bilan définitif, reste le meilleur témoignage 
de ce que serait une communauté anarchique, 
c'est-à-dire d'un groupement privé COns- 
ciemment d'autorité étatique. 


Vers le printemps de l’Anarchie 


Est-ce l'échec des rares expériences li- 
bertaires, est-ce l'incertitude des efforts pour 
mettre sur pied un mouvement anarchiste 
cohérent, toujours est-il qu’en 1964 Henri 
Avron, dans son étude sur l'anarchisme, 
peut affirmer : “”# y a belle lurette que 
l'ombre de Ravachol ne soulève plus ni 
l'inquiétude des uns ni la passion révolu- 
tionnaire des autres. Le temps à fait son 
œuvre en-relèguant l'anarchisme au nombre 
des mouvements d idées qu'il est possible 
d'étudier objectivement ‘’. Quatre ans plus 
tard, Mai 1968 montre à 
l’anarchisme, loin d'être une 


Par de multiples voies, les thèses libertaires 
ont en effet (de 1919 à 1968) continué leur 
cheminement et d'abord par l'Affaire Sacco 
et Vanzetti. 


e L'affaire Sacco et Vanzetti. Pendant des 
années des centaines de millions d’hom- 
mes vont se passionner pour ces deux anar- 
chistes italiens émigrés aux Etats-Unis dans 
le Massachusetts, un des Etats les plus 
aristocratiques de la Fédération. Au len- 
demain de la Première Guerre mondiale, 
les Etats-Unis connaissent une période trou- 


blée. Les attentats et les ho/d-up se mul-| ; 


tiplient. L'un d'eux se déroule le 24 décembre | 


1919 à Bridgewater, dans les environs de/l 
Boston. Et voici que le 15 avril 1920 sont!| 


abattus dans la même région deux caissiers 
qui transportent la paie du personnel d'une 
fabrique de South-Braintree. 


L’inspecteur Stewart recherche les coupa-| 
italiens.| 
Pourquoi chez les Italiens ? C'est qu'une sor-| 
te de racisme latent se développe à présent| 
en Amérique. Devant l'entrée massive d'im-| 
} migrants misérables venus des pays médi-| 
| terranéens ou slaves, on veut préserver une! 
certaine unité ethnique en privilégiant | élément|| 


bles dans les milieux extrémistes 


"vieil américain ‘‘, donc l'élément nordique! 
composé de Britanniques, 


pective, les Italiens, catholiques, turbulents, 
prêts à accepter n'importe quelle besogne, 
sont considérés avec défiance. La découverte 


de la voiture volée (qui a servi aux agresseurs) | 


conduit précisément Stewart sur la piste d'un 
Italien en fuite nommé Boda. Son ‘” flair ” 


le pousse alors à faire arrêter deux autres 


Italiens, Nicola Sacco et Bartolomeo Vanzetti. 
Les policiers se frottent les mains, sans réa- 
liser qu'une nouvelle affaire Dreyfus {mais ici 


le  rital remplacera le juif) commencé aux, 


Etats-Unis. De surcroît, les deux hommes sant 
anarchistes. Or, depuis le Ter mai 1888, 
l'opinion américaine n'éprouve aucune sympa- 
thie pour les anarchistes. 


Sacco, né en 1891 sur 
l'Adriatique, troisième fils d'une famille de 


17 enfants, est installé aux Etats-Unis depuis! 


1908. Ouvrier cordonnier, il mène une existence 
paisible avec son épouse Rosina Zambelli, 
Tout au plus participe-t-il Je soir aux réunions 
et aux travaux d'un groupe anarchiste. 
Vanzetti, célibataire piémontais, a essayé une 
foule de petits métiers. Il vend à présent 
du poisson à travers les quartiers italiens et 


l'évidence que 
* théorie ” dé-| 
modée, mobilise des foules enthousiastes. | 


d'Allemands etl 
de Scandinaves protestants, Dans cette pers-|| 


les bords del) 
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rêve d'un monde meilleur où règnerait 
l’Anarchie, Le 75 avril, jour du dernier at- 
tentat, Vanzetti a poussé comme d'habitude 
sa carriole dans les rues, serré de nombreuses 
mains, parlé à de multiples clients. Sacco, 
qui a obtenu un congé, a délaissé l'usine et 
s'est rendu au consulat italien de Boston 
pour faire renouveler son passeport. Et pour- 
tant, au procès préliminaire de Vanzetti, le 
22 juin 1920, quelques ‘’ témoins ” prétendent 
reconnaître en lui l'agresseur. Le verdict 
tombe : douze ans de travaux forcés. 


Lorsque 
en mai 1921, l'opinion du juge Thayer et 
du procureur Katzmann est déjà faite. En 
dépit des témoins qui se contredisent, les 
deux inculpés sont condamnés à mort Île 


14 juin suivant. Leurs affirmations répétées || 


d'innocence sont restées sans écho. Mais] 
leur avocat, 
claration: d'un expert en balistique attestant 
que la balle tirée le 15 avril n’a pu sortir 
du revolver de Sacco. Par la suite, un nommé 











En juin 1919 l'expulsion des anarchistes 









depuis le congrès de Gênes faoût 1892). 
rôle important dans la vague révolu- 


pagnes. À Milan, Malatesta dirige le quo- 






| éclatent les revendications populaires se 
mobilisent les libertaires. 












congrès de Carrare (automne 1945]. Di- 
verses initiatives — E. Bonomini qui tue à 
Paris le secrétaire des faisceaux italiens en 
France ; G. Lucetti, M. Schirru, À. Sbari 
dellotto qui s'efforcent vainement d'abattre 
le Duce — aggravent /a répression. Mai: 
aux Etats-Unis, en France, en Amérique 
du Sud, les exilés, tel Camillo Berneri 
maintiennent et enrichissent la réflexion 
libertaire cependant qu'en ltalie les anar- 
chistes constituaient apfès les communistes, 
le contingent le plus nombreux parmi les 
prisonniers politiques, parmi les rélégués, 
parmi les surveillés spéciaux ‘ {cf. Enzo 
Santereli, in Le Mouvement social, n° 83). 
D'ailleurs Mussolini tombé, !e gouver- 
ment Badoglio regroupe les anarchistes 
dans le camp de Renicci en Toscane. 











Après Carrare (novembre 1946) es 
congrès libertaires se tiennent à Bologne, 
Livourne, Ancône, Civitavecchia, Seni- 





le nouveau procès. commence! 


Fred Moore, obtient une dé- | 


Anarchistes italiens 


italiens installés aux Etats-Unis, le retour 
d'Errico Malstesta contribuent à relancer| 
un mouvement séparé du courant socialiste || 


Jusqu'en 1921, les anarchistes jouent unk 





tionnaire qui secoue les villes et les cam-| 


tidien Umanitè nova (Humanité nouvelle}| 
tandis qu'à Turin, à Ancône et partout où\ 


Même si Malatesta maintient jusqu'en) 
octobre 1926 la revue Pensiero e Verità, 
l’arrivée au pouvoir de Mussolini.contraint| 
le mouvement à la clandestinité jusqu'au 
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agents “et dix-huit mille soit défer 
les rues de Paris. Londres, Rome, La Haye 
connaissent des défilés agités. Mais le juge 
Thayer confirme en révision la sentence ca- | 
pitale. William Thompson, nouvel avocat des 
deux condamnés, reprend alors toute l'enquête 
et découvre les vrais auteurs du crime. 
L'exécution des deux anarchistes est pourtant 
fixée au 12 juillet 1927. En France, Louis 
Lecoin lance une grande campagne de pro- 
testation. Des listes de pétitions circulent 
dans le monde de la politique, des lettres, 
des arts, du barreau. L'argent afflue. Lecoin 
édite une affiche dont le titre, ‘’ Six ans de- 
vent l& mort ‘, mobilise les hésitants. Des 
meetings se tiennent dans chaque ville de 
France où réside un consul américain. Lecoin 
obtient même la signature de Mme Nungesser, 
dont le fils vient de trouver la mort en es- 
seyant de traverser l'Atlantique en avion. 
Lindbergh, en visite à Paris, est également 
sur le point de signer mais l'ambassadeur 
américain lui arrache la demande de grâce. 
Pour sa part, la Ligue des Droits de l'Homme 
recueille trois millions de signatures. 





* La pression se fait plus vive ? Le nouveau | 
gouvernement du Massachusetts, Alvin Fuller, | 
se laissera-t-il fléchir par ces dizaines de millions | 
de signatures, ces centaines de milliers de \ 
télégrammes venus des quatre coins du \ 
monde ? Non. Dans la nuit du 4 août 1927, : 
il repousse le dernier recours en grâce. L’exé- 
cution est prévue pour le 10 août. Quelques 
minutes avant l'exécution, Sacco et Vanzetti 
ont obtenu un nouveau sursis de 12 jours. lis 
peuvent déposer un pourvoi devant la Cour 
suprême du Massachusetts, Le 19, le pourvoi 
est refusé. Dans la nuit du 23 août 1927, les 
deux sursitaires de la mort montent sur la 
chaise électrique de la prison de Charlestown. 
“ Je suis innocent ‘” redit une dernière fois 
Vanzetti: ” Wive l'anarchie ! ” crie Sacco. 


Et partout, les anarchistes et les hommes 
de toute opinion prennent connaissance des 
lettres écrites par les deux hommes durant 







gallia.… Fin août, début septembre 1966) 
la ville de Carrare — ou la statue en mar4|| 
bre de l'anarchiste Alberto Meschi rappelle) 
la lutte des carriers pour la journée dl 
6h 1/2 — connaît une vive ‘animation 
le Congrès international de Fédérations) 
anarchistes où l'arrivée impromptue de 
Cohn-Bendit et de ses amis bouscule) 
les débats, adopte une série de motions| 
rejetant catégoriquement le marxisme! 
comme solution révolutionnaire, dénon-| 
çant les religions êt les appareils religieux, | 
invitant l6s anarchistes à être présents | | 
dans les luttes ouvrières. 


L'écho de ces assises, la campagne en \ 
faveur de Pietro Valpreda, les liens avec 
le groupe du Manifesto_ont ainsi donré un 
nouveau relief au mouvement italien. Mou- 
vement aux facettes multiformes dans uné 
actualité où la recherche du ” compromis 
historique ‘’ suscite les protestations de 
multiples contestatfarres. 


Fin-août-début septembre 1977, 300 dé- 
légués de la Fédération Anarchiste Italienne 
venus de Milan, Aorag, Palerme, etc. se 
sont tetrouvés à Carrare pour débattre des 
problèmes concernant l'Etat et l'évolution: 
présente des classes sociales. Un déba 

sur la violence — ” terrorisme étatique et] 
terrorisme révolutionnaire  — a montré 

l'opposition très nette du Congrès a 
terrorisme. Favorable à la création d'un 
organisation à caractère anarcho-Syndi- 
caliste, la F.A.I. a également évoqué les 
luttes des femmes, l'amélioration du jaur- 
na! Uranità Nova, la réhabilitation de 
Sacco et Vanzetti dont le nom va être | Î 
attribué à une rue de Carrare. | 








un bn fe nous ñ' Re pas Vé- 
onda de la liberté ‘’, 
& 

Celles de Sacco : “Je n'aime rien d'autre 
que notre foi, elle m'a donné le courage et ls 
force en ces terribles années de lutte et, au- 
jourd’hui comme hier, je suis fier d'aimer cette 
foi... Nous sommes fiers de mourir et nous 
tomberons comme tout anarchiste doit 
tomber... C'est la lutte entre le riche et le 
pauvre pour la sécurité et la liberté ; fils, tu 
comprendras plus tard cette inquiétude et 
cétte lutte contre la mort de la vie... Our... 
fs peuvent crucifier nos corps, mais is ne 
peuvent pas détruire nos idées, elles res- 
feront pour les jeunes gens de l'avenir “ 

. Ce dernier moment est le nôtre. Cette 
agonie est notre triomphe ! ‘” avait lancé 
Vanzetti à ses juges. De par le monde, en 
€ffet, là permanence de leur idéal n'allait 
cesser de s'affirmer, En Italie, bien entendu, 
où le ciment temporaire de la campagne en 
faveur des deux innocents réunit les deux 
groupes ; en France, où lé tirage du Libertaire 
passe de 8 000 à 50 000 exemplaires le jour 
de leur exécution. 


En France 








Un lent cheminement. Du fait de la Première 
Guerre mondiale, la Fédération communiste 
anarchiste française a cessé d'exister. Aul 
lendemain du conflit, en novembre 1920 
une Fédération anarchiste tient un prerniér 
Congrès à Paris. Pour éviter toute confusio 
avec les communistes, elle ‘prend le noml} 
d'Union anarchiste. Sous des noms divers, 
elle maintient son existence jusqu'en 1939 : 
Union anarchiste, union anarchiste communiste 
révolutionnaire. 


Le Libertaire diffuse les analyses ét les pers-| 
pectives de.la Fédération. L'attrait de la, 
Révolution russe et de l'apparition de Soviets | 
susceptibles, croit-on alors, de conduire à la | 
révolution libertaire, a conduit les deux corn- | 


Adrninistré par Louis Lecoin, le s pers. 





pagnons Lepetit et Vergeat à Moscou. En 
juillet 1920, ils assistent au 2 congrès de! 
l'Internationaie communisté mais disparaissent 


mystérieurement en mer du Nord pendant |f| 
leur retour. 





La collaboration avec le parti communiste] 
cesse le 11.janvier 1924 après les bagarres du 
meéting dé ta Grange-aux-Belles. À nouveau 
se pose le problème du renforcement de l'unité | 
du mouvement. Le Ter novembre 1927, dans) 
sa majorité, le congrès de Paris adopte les || 
thèses de Nestor Makhno dont la ‘“plate- || 
forme se veut favorable à une organisation 

”’ particulièrement forte politiquement et unie 
au point de vue tactique ‘’. Ert 1934 pourtant 
la_synthèsede_Sébastien Faure l'emporte ; \ 
l'anarchisme est un ” corps composé ‘ cons- 
titué par la combinaison de trois éléments : 
l’anarcho-syndicalisme, 1 communisme liber- 
taire et l'individuatisme anarchiste. 


| 
| 
+ | 


Des milliers d'anarchistes d'origine étran- 
gère ont alors trouvé asile en France. Et au 
moment de la guerre d'Espagne, l'Union 
anarchiste, sous l'impulsion de Lecoin, met! 
sur pied le Comité pour l'Espagne libre assez 
vite transformé en une Solidarité Interna- 
tionale Antifasciste. Ce comité expédie des 
vivres, organiËe des manifestations, s'efforce 
de mobiliser l'opinion. L'accord de Munich, 
même s'i marque la capitulation des démo- 
crates devant les arnbitions nazies, trouve les 
anarchistes divisés. Les pacifistes approuvent 
Lecoin : :” Pour que la guerre ne passe 
pas, nous étions prêts à tout et à plus 
encore. Fersonnelfement, j'eusse pactisé avec 
le diable pour l'éviter. De même, pendant 
confit, je me serais damné tout à fait pou 
écourter la durée ”’ 2e 

En septembre 1939, Lecoin rédige le tract] 
"Paix immédiate ‘! tiré à 100 exernplaires| 
et signé par des écrivains ou des hommes 
politiques comme Alain ee AC 
Jean Giono, Marceau Pivert, Georges Yvetot.. 
En 1943, dES contacts se nouent pour rssus) 
citer la Fédération. En 1944, le premiell| 
Congrès clandestin se tient à Toulouse. La 
Libération réanime le mouvement, anarchiste ; 
mais c'est-en dehors de lui, en dehors de « 
propre organisation qu'apparaîtront désor 
mais les principales manifestations de l espri 
libertaire. La nouvelle Fédératio 






da 
















paroxysme, ri d'une nature chamelle 


s'expriment alors tout autant dans les poèmes 
de Prévert, dans les ouvrages de Jean Giono 
que dans l'influence des cabarets où débutent 





Louis Lecoin, une volonté inébranlable 


les grandes vedettes de l'après-guerre. Dès 
1924 d’ailleurs, le Surréalisme, ‘” fils de l4 fré- 
nésie et de l'ombre “, reprend à son compte 
deux mots d'ordre lapidaires : .” Changer /e 
vie ‘”’ {Rimbaud}, ” Transformer le monde iF 
(Marx). || annonce “un nouveau vice ‘| 
’’ un vertige de plus, les ‘’ royaumes de 
instantané”. Jusqu'en 1925, les premiers! 
textes des surréalistes sont clairement anar- 
chistes tel cet extrait de la Révolution sur- 
réaliste n° 2 parue en 1925 : ‘Ouvrez les 
prisons ! Licenciez l'armée ! fl n'v 4 pas de 
crimes de droit commun. Les contraintes s0- 
ciales ont fait leur temps *. 












Mais en 1945, le désir de renouveau, la Vo- 
lonté de découvrir les forces inconnues d'une 
liberté chèrernent conquise entraînent vers 


N l'aventure une foule de jeunes de toutes) 


‘opinions. Îls trouvent dans les Auberges de 
\la Jeunesse des centres tonifiants où la re- 
mise en cause, la contestation des structures 
sociales feront l'objet de maints débats. Cette 
CONRAEION s'étend déjà aux ‘” directions 
ce appareils ‘" des partis et des syndicats. 
C est ainsi que le 25 avril 1947 la prernière] ! 
grève © ge secoue la Régie Renautt. Des 
petits groupes de trotskystes, des jeunes s0- 
cialistes ralliés à Marceau Pivert (dirigeant 
‘’ gauchiste ”’ de la Fédération S.F.1.0. de la 
Seine}, des anarchistes lancent un débrayage | 
qui paralyse les ateliers, en vue d'obtenir une|! 
augmentation horaire de dix francs de l'heure. || 
Le numéro du Libertaire, consacré à ce mou- ! 
vement, dépasse les 100 000 exemplaires, 
preuve de l'intérêt que suscitent l'analyse et 
läa pensée libertaires. Une pensée qu'on 
s'efforce alors d'emprisonner dans une lourde, 
administration. Mais tous les comités, toutes 
les commissions, tous les dirigeants de cette 
Fédération communiste libertaire de plus en 
plus tentée par l'électoralisme n'empêcheront 
pas le groupe parisien Louise Michel de mener 
à bien la construction d'une autre Fédération 
anarchiste, fidèle aux sources et dont l'or- 
gäne d'expression sera Le Monde libertaire. || 





Difficile à cerner mais essentielle dans la” 
diffusion des grands thèmes libertaires a été 
l'influence d'hommes aussi divers qu'Albert 
Camus, Louis Lecoin, Georges Brassens, 
Léo Ferré, Jacques Prévert. ” Personne plus 
que Camus, note M. Joyeux, n'a œuvré pour 
désacraliser les notables de la politique et leur 
appareil et c'est en cela qu'H fut le représen- 
tant le plus marquant de la jeunesse qui refu- 
sait l'embrigadement, la discipline et, en fin 
de compte, ce qu'il appelait le socialisme 
césarien. Bien avant le fameux slogan “ Mé- 
tre, boulot, dodo. ‘’ Camus a constaté l'ab- 
surdité du décor : “Lever, tramway, quatre 
heures de bureau ou d'usine, repas, re 
quatre heures de travail, repas, sommeil. e 
lundi, mardi mercredi, jeudi, vendredi, : 
samedi sur de même rythme, cette route se 
suit aisément la plupart du temps. La contas- 
tation de l'absurdité de /a vie, lain de conduire 
au suicide aboutit à la révolte. Par la révolte 
qui remet en question le monde, l'homme se 
crée et donne un sens à son existence “ 






régime pénitentiaire et concentratiônnaire à la 


à or ue ‘Ja ce nte Su 
laquelle l'organisme S'édifie, tan je 


ctrine pour 
y faire rentrer de force le réel. g Après son 
départ du journal Combat, Camus publie l'es\}| … 
sentiel de ses articles dans une présse carac-\|. 
térisée : Le Libertaire, Le Monde Libertaire, V 
Défense de l'Homme, Liberté, La Révolution 
prolétarienne, Témoin. Les anarchistes sont 
donc habilités à voir en Camus un des repré-} 
sentants de la pensée libertaire. L 





















Jacques Prévert, 
l'anar d'une époque, (4 février, 
1900 — 11 avril 1977) 


Lecoin, 4âc 

grève de la 

rant, Lecoin 

de Georges + 
de loi sur l'objectior 
combats, d'autres 


J, Prévert fut, sans doute, un homme 
| engagé dans une contestation permanënte, 
K ce ne fut Pas un homme qu'on pouvait 
| ‘’annexér ‘ fci ou là. Scénariste-dia/oguiste. | 

du cinérra français a été — en anarchiste | 

si l'on veut — le défenseur de l'hornme et a 

de sa liberté. L'ecoil le ee Nobel de la 
retire sa candidature PL 
mettre les chances de. 


Jacques Siclier 


| Délaissé des intellectuels, ce persifteur | 

apparaît aujourd'hui comme un ancêtre de | 

fa poésie et de contestation perpétuelle. 

Bien plus que la génération beatnik amé:- | 
ricaine, | a exercé sur les poètes de mai 

| 68 une influence capitale. 


Chargé du secrétariar 
l'extinction des guerres, 
au JORERLS pce un té 


Alain Bosquet (Le Monde 753 avril 1977) 


Leuis Lecoin (18881971 


“Le Gandhi français ‘ reste sans doute 
le meilleur exemple du militant libertaire tout 
à la fois apôtre et homme d'action, ” Mon 
existence a été bien remplie et je n'ai 
pas lieu de m'en montrer mécontent “: note- 
t-il dans l'introduction de son autobiographie, 
"Le cours d'une vie ”. Bien rempli puisqu' 
après Blanqui, il reconnaît être celui qui, en 
France, est resté le plus longtemps erifermé 
pour délits d'opinion: douze #ns! Né à 
St Amand-Montrond {Cher}, où sôn père était 
journalier, le spectacle de l'injustice sociale 
le révolte très tôt. Il adhère aux milieux 
anarchistes et fréquente Sébastien Faure. 
Le service militaire entraîne SOn premier 
refus. En ‘octobre 1910 son régiment est 
envoyé contre les cheminots én grève. Le- 
coin refuse. Traduit devant le conseil de 
guerre de Bourges, il est condamné à six! 
mois d'emprisonnement, Dans sa prison lui 
parvient un volumineux courrier d'encoura- 
gements et d'approbations. Devenu secré-| | 
taire de la Fédération Communiste Anar-|| 
chiste, il est arrêté fin 1912 pour propagande 
contre la querre et reste interné jusqu'en | 
1920. Ses séjours au Dépôt, à la Santé, à 
la centrale de Clairvaux, à la prison du 
Cherche-Midi, à Poissy, au fort de Bicêtre, 
au pénitencier d'Albertville lui font connaître 
les horreurs d’un univers qui vise parfois à 
briser l'homme sinon à l'anéantir. 





ANAr 
trine qui soit taillée pour 
8 So à tous les peuples, 
vous, La 


É par ee ne 

Un instant permanent de la 

chiste (où il s'est occupé 

nisation et du Libertaire), 

sobriété de ses poèmes, e: j 
misme- et le refus des situations 
condamne l'hypocrisie d'ur 

rante, ressuscite le paradis d 

de l'homme. C'est au gala du: 
Michel, à la Mutualité, dei 

dant la nuit des barricades 

créa sa célèbre chanson : les 


Iis ont tout rama: 

Des beignes et de 

Ils ont gueulé $ 

Qu'ils peuv'nt gu 

Ïis ont le cœur devar 
Et leurs rêves au mits 
Et puis l'âme to 
Par des foutues. 

















Mai 1968 


N'ayant nul besoin d'étre encadi 
parti politique, canälisés dans d 
ou dirigés par un ét Fax 
libertaires ont donc pou 
dans les milieux les 
spécialement dans uni F 
due la société fou en 


En 1921, au congrès confédéral de lal 
C.G.T. à Lille, il fait ajourner provisoirement 
la scission. Puis il donne un instant so 
adhésion à la nouvelle C.G.T.U. Sous soi 
impulsion, l'Union anarchiste mène plusieur. 
campagnes pour obtenir de larges amnisties 
À nouveau ëmprisonné pour avoir jeté des 
tracts dans l'Hémicycle du Palais-Bourbon, 
Lecoin commence une grève de la faim pou 
obtenir le régime politique. Principal promo 
teur en 1927 de la campagne de protesta 
tion en faveur de Sacco et Vañzetti, il n 
peut empêcher l'exécution des deux anar- 
chistes” italiens. Il s'intraduit alots, déguisé, 
la poitrine barrée de décofations, au congrès 
dé l'American Legion qui sè déroule à Paris 
et, avant d'être arrêté, s'écrie paf deux fois : 
[” Vive Sacca et Vanzetti 1... \ 











se vu se un a É 
les apports de Marx 
Surtout sensible dans le 
des années 1960, ce. 
ses analyses dans des 
bune culturelle des Cer 
D'avril 1956 à] juin 
publie vingt-sept n 
crés à un Anar 
SEUIRTES ss 1e 





| Son tract de septembre 1939 \jui vaut de 


(connaître une fois encore les figueurs du 





Santé, à Gurs, à Nexon, dañs le Sud- 
nee jusqu'en septembre 1941. En octo- 
1548, il lance le premier nyméro d'une 
4e mensuelle intitulée Défense/ de l’Homme. 


veut arracher l'homme à ‘ l' Etat tentacule ” | 
profiteur réel de la guerre, a ignant sa chec de ses 
proie jusqu'à l'ultime goutte”, # décentraliser au lendemain. 


l'existence des individus, ” #édérer ‘" ceux-Ci, 
En 1956, il abandonne la direction de la revue 
et se retire à Vence. La mort de son épous 

l'incite à lancer l'hebdomadaire Liberté dont 









| jr en toute 
à les de 


si se Je une Vos 
Inésse contre les adultes. 


spéciale ent, É jeunes ue 


LA 


itués, des. Pete he en a sert 
i de ciment à la centaine d'étudiants 
… révolutionnaires de tendances diverses qui se 
… retrouvent dans le Mouvement du 22 mars. 
* Même si Daniel Cohn-Bendit semble traduire 
à par ses. prises de parole et par ses décisions, 
“une forme d'autorité, le Mouvement ne re- 
“ connaît ni chef ni meneur : “ Vous sommes 
tous des Cohn-Bendit “. À la Sorbonne sur- 

git au même moment ie Mouvement d'Action 
Universitaire qui désire ” remettre en cause 
l'autoritarisme académique et imposer le con- 
trôle de l'institution par les usagers ‘’. Mais 
déjà l'appel des centrales syndicales pour une 
grève générale le 13 mai entérine le liaison 


Ç 


tition des produits par des coopératives 
de producteurs consommateurs. 


erappel des grandes épopée libertaires 
*! Comme en Ukraine en 1917 : Comme en 
Espagne en 1936 |! La liberté-ou la mort | 
Vive l'anarchie ! ” 


‘‘ l'abjecte Eglise 
les tabous se- 


eFefus de toute autorité : 
catholique ‘’, le militarisme, 
xuels, la technocratie. 


Ce pouvoir sans intermédiaire a commencé 
à s'esquisser à Nantes, ville où l'influence 
anarchiste a toujours été importante. Le 6 
novembre 1867 s'étaient déroulés à Nantes 
les premiers états généraux ouvriers-paysans. 
Alexandre Hébert, sécrétaire départemental 
Force Ouvrière, en fut un des participants 
remarqués. Îl affirme n'être ‘pas un anar- 
chiste de salon ‘’, considère que ‘ le drapeau 
noir est le drapeau du courant socialiste 
non autoritaire ét le rouge celui du courant 
autoritaire et marxiste ‘, pense que ‘ l'unité 
ouvrière ne sera réelle que lorsqu'elle se 
fera sous un drapeau rouge et noir ” 


Ets mouvement ouvrier et mouvement 


étudiant. 





Jis sont morts cent-dix fois 
Pour que dalle et pourquoi 
Avec l'Amour au poing 

Sur la table ou sur rien 


Avec l'air entêté 

Qui Fait le sang versé 

lis ont frappé si font 

Qu'ils peuvent US encor... 





Des es de 


Les quelques tracts alors édités par les 
groupes anarchistes exposent les thèmes tra- 
ditionnels du courant libertaire : 


s dénonciation de la duperie des partis 
politiques et des états-majors syñdicaux : 
“N'abandonnez pas vos droits entre les 
mains des politiciens qui conduisent toutes 
les révolutions dans l'impasse de la démo- 
cratie parlementaire ! ‘ 


volonté d'abattre l'Etat : ‘ Contre l'Etat 

… "qui est le coordinateur de toutes les forces 

de répression ! “” ” Les anarchistes récla- 

ment l'abolition de l'Etat et de son appareil 

autoritaire, afin de promouvoir une Fédé- 

ration de communes libertaires unies entre 
etes par de libres contrats ‘ 


eautogestion : ” Pour l'Université aux pro- 
fesseurs et aux étudiants ! Pour l'usine 
aux travailleurs ! Pour la terre aux pay- 
sans ! ” Les anarchistes réclament l'auto- 
gestion des organismes de production 
par les producteurs eux-mêmes et la répar- 





Ouvrages fondamentaux : 
Tax 
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MERE, - anarchiste en France 1880-1914, thèse 
AIT ppour le doctorat d'Etat, Sudel, 1955 


 MAITRON, Le mouvement anarchis- 
_ té en France, T. 2, de 1914 à nos 
58 jours, Mespero, 1975. 


anarchisme, ‘’ Que sais- 


edean, MAITRON, Histoire du Mouvement 


1ée du drapeau 
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C'est d'ailleurs à l'usine nantaise Sud- 
Aviation qu'éclate en mai 1968 la première 
grève avec occupation d'usine. Ve vite, 
un comité intersyndical qui regroupe la C.G. T 
la C.F.DT., la C.G.T.-F.O., la F.EN., 
lU.N.E.F, anarchisante, le C.D.J.A. et la 
F.D.S.E.A. siège à la mairie et aussure 
le fonctionnement des services publics et le 
ravitaillement des grévistes. Tous ces faits 
permettent à Fribune du 22 mars d'affirmer : 
“* S'il y avait 10, 20 Nantes, la. révolution 
se ferait réellement, concrètement par ja 
base, c'est-à-dire durablement. S'i y avait 
19 20 Nantes, nous n'aurions pas à devoir 
compter avec les bureaucraties en place ”. 


L'éducation des masses 


A Nantes, donc, les anarchistes loin de dé- 
nigrer les organisations syndicales, travaillent 
franchement avec elles. || en va de méme à 
Limoges, où deux motifs poussent les anar- 
chistes à dévelopoer leur activité dans les 
syndicats. Tout d'abord l'organisation anar- 
chiste ne doit pas, en tant que telle, être 
utilisée pour élargir l'audience des idées 
libertaires. Par ailleurs, la présence des anar- 
chistes dans lés comités de base surgis ici 
et là exploitera le mécontentement d° ‘une 
certaine frange de syndicalistes où d'autres 
individus qui ont été écœurés par l'attitude 
du P.C. et de la C.G.T. ” 


Pour conduire la révolution, constatent en 
effet certains anarchistes, il a manqué ‘ une 


avant-garde syndicaliste révolutionnaire, suf- 
fisante en quantité comme en qualité ‘. Et ce, 
au moment même où les idées essentielles 
du syndicalisme révolutionnaire s'exprimaient 





— lemencrn ve VEGA L., L'increvable anar- 
chisme, Julliard, Coll. 10/18 1970. 


eNATAF À. La révolution anarchiste, 
Ed. À. Balland, 1968. 
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dans la lutte quotidienne, par le biais de la 
grève généralisée. ‘ La puissance de la grève 
générale est démontrée dans un sens, écrit 
alors R. Guilloré dans La Révo/utron pro- 
léterienné, revue syndicaliste révolutionnaire 
fondée par Pierre Monatte en 1925 (n° 539, 
juin 1968). Aien n'est plus possible pour le 
gouvernement, quel qu'il soit et par consé- 
guent, tout devient possible pour le peuple 


en révolte. Arréter ainsi, par une Volonté 


collective, l'économie d'un grand pays ; prou- 
ver, en se croisant les bras la force, la 
réalité de | "autre pouvoir “; occuper les 
usines mortes : la démonstration est faite 
et s'impose 


Les “anarchistes pourtant ne s'illusionnent 
guère. Césser le travail, arrêter la productiôn, 
occuper les usines n'apportent pas la vic- 
toire. Certes, la paralysie est totale. Mais 
une deuxième étape est indispensable : |a 
remise en route de l'économie par les tra- 
vailleurs eux-mêmes et bien des anarchistes 
croient ici à l'efficacité des syndicats. 


** 1 faut prouver l'autogestion en autogé- 
rant, pense R. Guilloré. ff faut produire sans 
maître, sans profiteur, et répartir selon d'au- 
tres lois. H faut aller chercher auprès des 
agriculteurs qui répandent leurs récoltes sur 
les routes de quoi alimenter, à des prix sans 
concurrence, les familles ouvrières des villes. 
A la spontanéité dans le refus, la négation 
des structures sociales actuelles, doit succéder 
la spontanéité dans l'affirmation, la réalisation 
de structures nouvelles ” 


C'est qu'à défaut de cette prise en main de 
l'appareil économique par les producteurs 
eux-mêmes, cette grève plus où moins gé- 
nérale de mal 1968 (avec ses huit à dix 
millions de grévistes) ne peut étre qu'un 
échec. Dès lors, pense le courant anarchiste 
minoritaire groupé autour des Cahiers de 
l'Humanisme libertaire, il importe de méditer 
le témoignage d'Elisée Reclus à propos de 
la Commune de Paris de 1871 : ” C'est dans 
les tétes et dans les cœurs que les trans- 
formations ont à s'accomplir avant de tendre 
les muscles et de se changer en phénomènes 
historigues 


Cette révolution dans les têtes et dans les 
cœurs que signifie-t-elle ? Cette révolution 
n'est rien d'autre qu’un énorme et lent travail 
d'éducation, éducation qui doit viser à donner 
aux producteurs la pleine capacité d'admi- 
nistration, la totale compétence pour gérer 
avec efficacité les entreprises arrachées au 
patronat. S'il est relativement aisé de lancer 
des pavés, il est incomparablement plus dif- 
ficile de façonner des cerveaux aptes à 
suppléer les cadres capitalistes. Bakounine, 
dont le portrait orne les murs de la Sorbonne, 
aux côtés de ceux de AREA 


ner ne et : 







peu ke see . | 
core gens ir 


del la joie et dûhe amaiatel le 
fessionnalisme politique, il y a la place. pour 
un mouvement axé Sur l'organisation cau- 
tionnée par la raison ‘ 


Un des maillons £ ce mouvement ré- 
volutionnaire doit se forger à | ‘école. Dans 
des écoles où les enseignants s'efforcent 
de développer l'esprit critique des enfants 
et des jeunes, apprennent à tout remettre 
en cause, à n'admettre ” aucun tabou, aucun 
dogme,. aucune morale “. On retrouve ici 
l'exemple de Francisco Ferrer, de Paul Robin, 
de Sébastien Faure. À terme, croit Jean-Loup 
Puget, ‘ l'école sera libératrice güand le maf- 
tre ne sera plus un maitre, Mais simplement 
celui qui aide l'enfant, qui le guide, jamais 
celui qui apporte la vérité ”, 


Dans (a grande tornade qui bouleverse 
ainsi pendant deux mois les structures du 
pays, les anarchistes ont donc développé 
leurs affirmations et leurs revendications. 
Par ailleurs, un effort de reflexion s'est 
développé chez des anarchistes moins enga- 
gés dans les combats de rue ou les oc- 
cupations ‘de bâtiments publics. Pour ces 
derniers, la grève des bras croisés n'est pas 
synonyme de victoire, la paralysie de l'éco- 
nemie nationale n'est pas le gage des trans- 
formations fondamentales. Les producteurs 
doivent être capables par eux-mêmes et 
pour eux-mêmes de faire tourner les usines, 
rouler les movens de transport, exploiter 
les richesses minières ou agricoles, L'auto- 
gestion présuppose l'éducation des travailleurs. 
L'esprit révolutionnaire doit se doubler d'une 
narfaite compétence. 


Prendre la terre, détenir les machines, 
camper dans les universités n'est qu'un pré- 
ambule, indispensable mais non suffisant. 
Sans cet immense et patient effort d'assi- 
milation de toutes les techniques de gestion 
et de production, la révolution est condamnée 
à n'être qu'une kermesse temporaire. 





Ïls ont un drapeau noir 
En berne sur } oir 

Et la mélancolie 

Pour traîner dans la vie 
Des couteaux pour trancher 


Le pain de l'amitié 
Et des armes rouillées 
Pour ne pas oublier 
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JA QUITTÉ LE PORTU- 

-GAL EN 62.VE SUIS 

D'ABORD ALLE EN FRAN- 

CE. UE N'AI TROUVE‘ 

NI LOULOT Ni LOCENENT. 
LE SUIS PARTS EN AL- 

LEMAGNE UN BOC- 

= LOT D'ESCLAVE..: à 


CE QOUS N'AVAENT 
PAS D{Tr, C'EST LA SO - 


AU PAYS, ON NOCS À LIT! 
S VOUS ÊTES ASSEZ 
FORTS PUR TRAVAILLER 
TOUTE LA LOLURNEE 

AU CHAME. ALORS, POUR 
LR UNE, SA VA, C'EST 
LA METE CROSE... 


ENFIN, J'ARRIVE EN BEL- 
-GGLE : DO FRAVAIL, 
ÿ EN AVAIT TROP ETUNE 


EN NOR, PAR SE 
CANTINE, LANCE 
RE, LE MATELA 
NOLS RESTAÎ Te 
AL) MAROC, ON 
QE C'ÉTAIT 2 


LUQUE, 1 Cl 


_ PLIS J'AI TROCMES 
- BOOT REÉGULLE 
VA ETE LCENE 


ME QUE FALLAÎT | ee 
PAFER. AUX TRAFICEANT MAISON, POUR MA FAMIL- ee 


L'AN PASSE RETRO 


DE MAIN D'OEUVRE... 


EVE FERME JA A 
GCOELAE. FPARCE QUE 
SE DS QCAMGOE 
CHOSE, VE LES ENTEND 
DELA. SITES /AS: 
CONTENT RETOLRNE 
DANS TON PAYS, 


LE MAIS EN 76, CEST 
L'ACCIDENT VE ME RE- 
TROOVE SANS TRAVAIL 
ETA LA MUTUELLE.. RE- 
-CONNO INVALIDE EN Ta, 
ENTRETEMPOS, J'AT FAI 
“ll ÊTRE ÉXÈUSE » 2 


MAINTENANT, ÇA VA, 
JA CN BOUEOT, ET, 
LE SUIS PRESQUE SUR 
DE LE GARDER I: LES 
BELGES. N'EN VEUT 
FAS 


CL 


|] LRATON, ES ON 
CT OU CF GE, a 


À PRESENT, LES V@ 
ME TRAÎTENTDE 
EUR + À LA MOTE 


= 


ra 


ce 


AUSSL, ON MAIRE 


Vous ere ei 


TRANA/LER, AS 
ETRE MACADEN 


OR 




















de Helma 

FEES SANDERS 

A ‘Le bus de Bay OKAN 
é - Les faiseurs de Suisses de Roif LYSSY 
Mektoub de À GHALEM 


L'affaire immigrés de Stéph PLOUVIER 
et Ghani HAMMOUMI 


Café turc dehors-dedans video de 
Francine VANBERG 


La malvie video de Daniel KARLIN 


et Tahar BEN JELLOUN 


Ouverture des Assises. intervenr- 
tion de trois orateurs sur le ra 
cisme, ses causes et ses effets. 

Palais des Congrès. Coudenberg, 3, 1000 Bruxelles 


= Pour tout renseignement complémentaire vous 
pouvez téléphoner ou écrire au secrétariat d'appui 
des Assises: MRAX 37 rue de la Poste, 1030 Bruxelles, 


nn, 





19-20-21. 


ASSISES CONTRE LE RACIS 
DIMANCHE 21 MARS à partir de 14 h. 
apres midi dansante organisée par et pour 


les jeunes belges et immigrés 


au Club F. Garcia LorcCa., rue des Foulons 47-49, 1000 Bruxelles 


Samedi 20 mars, 9h30 : Débats 
La science et les théories des 
élites. 


L’acceptation de la aifférence 
connait-elle un seuil ? 


La peur de la différence 


avec À JACQUARD (généticien, prof. à la 
Sorbonne) V. De RUDDER et M ALALUF 
(sociologues) et C. GEETS (psychothérapeute) 








une poussée de violence ! 
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violents 
À] | À 
à Chooz 
Des manifestants antinucléai- 
res, repoussés du site de la cen- 
traite de Chooz, dans les Arden- 
nes françaises, ont attaqué sa- 
medi soir une caserne de gen- 
darmes et des logements de 
leurs familles. De violentes 


échauffourées se poursuivaient 
encore, tard dans 1 la soirée. 


l'intervention. 
d'un blindé français 
aspergeant 
les manifestants 
de gaz voritifs ! 


RTAO ER SERRE 


14 h: 


lPéconomie en crise et 
l'immigration 
Des droits politiques pour les 


immigrés 


Les immigrés à Bruxelles 


À partir de 18h30: 


Soirée-spectacles 
avec Stands d'information et dégustations 


Salla Aula (VUB)} pleinlaan- 1050 poele 





Ssion les premières informa- 
tions, on compte trois blessés 
parmi les forces de l'ordre. Un 
manifestant au moins a été inter- 
pellé. 

Les manifestants, dont une 
bonne partie venait de Belgique, 
étaient venus une nouvelle fois 
manifester contre la Construc- 
tion de la centrale de Chooz, 
dont deux tranches ont été ap- 
prouvées par le gouvernement 
français. 

Les autorités avaient déployé 
un important dispositif de sécu- 
rité, comprenant huit escadrons 
de gendarmes mobiles, quatre 
compagnies de CRS, quatre hé- 
licoptères, ainsi que des élé- 
ments de troupes aéroportées 
venus en hélicoptères «Puma» 
de Mont-de-Marsan, et deux 
blindés. 

La frontière franco-belge avait 
été fermée dans la région. 

Les premiers affrontements 
avaient eu lieu én début d'après- 
midi sur la route nationale, à 
l'entrée de la commune ‘de 
Chooz. Les manifestants ont 
lancé des pierres, des boulons 
et des projectiles divers sur les 
forces de sécurité qui ont ribos- 
té à coups de grenades lacry- 
mogénes. 

Au bout de deux heures, les 
manifestants ont été repoussés 
parles deux biindés, 

Des ‘ manifestants se sont 
alors rendus dans la localité de 
Fumay, à quelques kilomètres 
de là, et ont attaqué, vers 19 


heures, la caserne -du peloton 


de Surveillance et d'intervention 
de la gendarmerie qui y ést ba- 
sée. 

Les logements des familles 
des gendarmes ont été investis, 
et douze voitures garées devant 
ceux-ci ont été endommagées, 

Les affrontements ant dégé- 
néré en de véritables corps. à 


‘dans la région: | 


corps, .qui<se sont poursuivis 
tard dans la soirée. 

Le mouvement beige Ecolo 
ne s'était pas associé à ces ma: 
nifestations dônt le caractère 
violent était attendu. 
Contestation 

Le «Comité antmucléaire de 
Charleroi, qui prend ufñé part 
active à l'organisation de ces 
manifestations, a démenti di 
manche les informations selon 
lesquelles les manifestants nu- 
ciéaires auraiem investi les ioge- 
ments des familles des gendar- 
mes basés à Fumay et apparte- 
nant au «Peloton de surveillan- 
ce et d'intervention»: 


Le Comité antinucléairé de: 


Charteroi affirme que «les loge- 
ments.en question sont occupés 
uniquement par des gendarmes 
récemment cree en renfort 
| s'agit de loge- 
ments civils, dont la population 
locale avait le plus grand be- 
soin, qui ont été réquisitionnés 
par la gendarmerie. Il'seraitimal: 
honnête de laisser supposer 
que les manifestants antinu- 
cléaires s'en sont pris aux fem- 


mes et aux enfants des gendar- 


mes»: 

Par ailleurs, le «Comité anti- 
nucléaire de Charleroi» dénon- 
cé la «complicité» entréttés for- 
ces de l'ordre bèlges et françai- 
ses. «Tout au long des événe- 
ments de samedi, l4 BSR a sys- 
STATE TA renseigné ” les 
CRS et les gendärmes français. 
Les hélicoptères français ont à 


plusieurs reprises fait des incur- 


sions au-dessus du territoire 















belge pour observer les mouve- 


ments des mamfestantss. 

Le «Comité antinucléaire de 
Charleroi» dénonce ‘égalément 
la brutalité de l'intervention des. 


gendarmes français à l'encontre. à 


de Belges. 


